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lliiilt«oii fiOwr.

lUSON Lowe! — Poui-

ifuoi donc le nom el k-

|iorlrail de cet Irlandais se

iiiiiiitifiil-ils aujomd'liui

sur la iiri'mière pagode no-

ire journal? Nous-inênie

,

nous l'avouons, nous

avons éprouvé d'abord

une vive répuç;nance à

céder à un pareil lioinme

la place ()u'oiit honorée

tour à tour, pendant un

seul mois, nii prand poêle,

un noble enfant du peuple,

un savant a;;rononii-. —
Casimir lli'laM;:np, linme

el Dombasle, pardonnez-nous! cet milni^je apparent est en-

core un hommage rendu à vos laleuLs et à \os vertus. A
côté de vos noms célèbres, l'Iiisloirc conservera élernclle-

ment dans ses annales le nom désormais inunorlel de lliidson

Lowe. Aillant vous êtes ili'.'in's d'.siiiue et de reconnaissance,

autant il mérite de mépii- n ,!, Iiiiih . A vous la jjloire, à

lui la honte! C'est aussi y>u l-i |u'- mi devoir sacré de

vouer à l'esécraliou d«r Idii- l.s sk. I.s liiiirs les hommes qui,

comme lludson Lowe, se sont rendus fameux par leurs vices

ou par leurs crimes.

Hudsnn Lowe naquit en 1770, nous ne savons en quelle con-

trée de l'Irlande. Sa famille était honorable; il lit, à ce qu'il pa-

rait, de bonnes éludes, car il parlait farilemeiit plusieurs lan-

gues, et il pos.sédail,— ses plus grands ennemis en convien-

nent,— une certaine masse de connaissances positives. Une

bonne mémoire, tel était le seul don que la nature avait con-

senti à lui faire; sous Ions les autres rapports, elle s'était

montrée atrocement cruelle envers lui : « Taille commune,

mince, maigre, sec, ronge de visage et de chevelure, mar-

queté de taches de rousseur, des yeux obliques, fixant à_ la

ilérobée et rarement en face, reeouverls de sourcils d'un

blond ardent, épais et fort proéminents. Il est hideux, disait

Napoléim en terminant ce portrait, c'est une face patibulaire;

auellc ignoble et sinistre ligure que celle de ce gouverneur!

ans ma vie je ne rencontrai rien de pareil. » L'àinc était

bien digne de son enveloppe terrestre; elle n'avait que de

mauvais penchants, dont 1 éducation essaya v:.inimenl de

comprimer le développement hàtif. Les vices nombreux qui

s'en emparèrent de bonne heure triomphèrent sans combat,
car ils n'y rencontrèrent pas une vertu.

En l.SOS, Hudson Lowe élait lionlenant-colonel cl coin-
mandan! de l'ile de Capri, dans la baie de Naples. Comment
avail-il employé les

tieule-liuit premiè-
res années de sa vie'.'

(Ju'imporle , après
tout? D'abord chi-
rurgien, il enlia dans
un légiuienl de ligne

en i|iialiléd'aide-ina-

jor; sou colonel, re-

connaissant des re-
mèdes qu'il lui avait

ordonne de prendre
pendant une mala-
<lie , lui lit cadeau
d'unesuiis-lieiileiian-

l'e. Niiuiiné lieute-

nant en IT'.II, il ser-

vit successivenieni à

Gibraltar, à Toulon,
en Corse, en Portu-
gal, en Egypte, mais
nulle part il ne se

distingua par une ac-

tion d'éclat. Celait
Un (le ces inililaiies

qui ne se battent ja-

mais, ni en temps de
paix ni en temps de
guerre. A l'armée

,

il maniait plus .sou-

vent et plus habile-

ment la plume que
l'épée ; aussi exer-

ça-t-il tour à tour

les fonctions d'ofli-

cier payeur, d'aide

-

trésorier-général, de
député-juge-avocat,
de sous-inspecteur

de la légion étran-

gère et de secré-

taire d'une sorte

de coniinissiiin établie ii Malle, (or llie mlju.slDtoit of duiiits.

Nommé, le .'> juin ISllO, major de tirailleurs corse

vet de major dans le 7" régiment d'infanterie. Ce fut alors

que lord llobard le chargea de missions spcrèles en Por-
tugal et en Sardaigne; l'année suivante, il compléta le cadre

des tirailleurs royaux de la Corse, cl il fut nommé lieute-

nant-colonel do en

corps. Après avoir

servi à Naples sous

sir James Croi, puis

en Sicile, il eut enfin

l'honneur de com-
mander seul cinq

compagnies dans l'ile

de Capri (18UG),
c'est-ii-dire de de-
venir le chef des es-

pions que l'Angle-

terre entretenait i

grands frais dans ces

parages.

Il occupait ce poste

depuis deux ans et

demi , se laissant

grossièrement trom-
per par tous ses es-

pions, lorsque le gé-

néral Lamarque vint

l'attaquer à l'iinpro-

viste, avec 1800 hom-
mes, dans une forte-

ressequi passait pour
inexpugnable; trois

jours après, lludson

l.c.we lapiliilait. Ce
fui son seul lail d'ar-

mes. Il alla en Si-
cile se réunir au
corps d'armée com-
mando par le lieu-

lenaiit - général sir

.Idliu Sliiart, et sa

sol le confiance dans

ses espions, dont il

continuait à cire la

dupe , lit échouer

iiiK' .\pe(liiiiiii habi-

Miiial |irnln elleSans la stupidité de lliid.siur, Low
mis

I

époque, la couronne de Naples.

à la demi-solde en I«(t2, il reçut en 1803 un autre bre- \ Malgré ces échecs humiliants, lludson Lowe conserva sa

faveur. Le ministère anglais availsua| pn'ciu m ii in<;.|acité

el ses vices. L'n pressentiment secret l'ivci lissait déjîi que ce

soldat sans cocrage el cet ispim san.s inlilliniice devien-

drait bienlél un bourreau nécessaire. Nous ne le Miivioi;s ni

à Zanlhenià Cénbalonie; mais en 18i:i, nous le reliouverons

1

jcr/ianode Dliiclier, comme disait Napoléon .'i Sainle-lléicnc.

— Altathé à la personne de ce général en qnalilé de commis

I
saiie du gouveinetnent anglais ' ' -

•"-- —
il entra en France avec les

I
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alUr\, et, « Ihi'ii iju'il ii'f.il pisriMiiii.nmlé ili-sarnu'Cicuiili'e

Napoli'Oii, il st! v;inl:i do lui avoir fui |ilu« île mat (jiies'il l'iit

él('' à lii léle de ll)l),iXK) liniiimes, par les icuM'i^neiiienls

qu'il fournit, au congrès ii Cliàlillnu. n Ses noiiveiiux ser-

vices ire=]m)n et de scribe oblinreiit leur récompense, lin

janvier 1HI2, il avait élé no lé colonel; le i juin I8li,

il fui élevé an ran;; de major-général, el, qnulipies mois pliiit

tard, il ili;vinl sir lluilxonpurc; le ministère anglais lui con-

féra le tilre de chevalier.'

Pendant l'occupalion, sir lludson Lowe commanda h ville

de Jilarseille, et les royalistes, qui lorniaienl la majorité dn

conseil luuuicipal, cédèrent h la funeste idée de lui ulïrir une

épée d'argent en lémoignai-e de leur reconnaissance. Ne de-

vons-nous pas leur pardonner? Ils pécliaieiil par i;;no-

rance.

Les Cent Jours passèrent comme unî éclair qui brille et

disparait dans une nuit triste el sonilire. Napoléon Iralii perdit

la tutaille de Waterloo. Quand il se vil vaincu, il eut assez

de grandeur d'àme « pour se iiieltre voloiilaireiiient sous la

proteclion du plus puissant, du plus constant, du plus géné-

reux de ses cniieinis. » Le wiliisuVre anglais, — car la iwlion

en est innocente, « perdit la foi liiitanniqiie daiis l'hospitalité

du Ut'llèrojih'm. » A peine son enuenii se fut-il livré de hnnne

foi, il rinnnola. « Les puissances alliées avaient déclare que
Napoléon lioiiaparte était leur prisonnier, et elles en iciuol-

laient spécialement la garde au goHveriienient hrilannique.

— Casllercagli el Halliursl surent se montrer dignes de celle

preuve do conliaiMC. — Ils avaient inviiilé Sainle-Iléicne,

mais le climat de Sainte-Hélène ne niait pas assez vite, il lin

fallait un complice. Honte el gloire à eux : ils trouvèrent sir

lludson Lowe. »

Mais îi quoi bon raconter ici les détails de cet odieux as-

fassinal?yut ne les a toujours présents ii la mémoire '/ qui ne

peut les lire dans les ouvrages de Las Cases, de Gnurgaud,
d'O'Meara, de Alontholon, d Anlommarclii'.' (Jiiant à moi, je

ne nie sens pas le courage, en vérité, de résumer ici une
aussi triste histoire. A peine Napoléon eut-il aperçu sire

Hudson Lowe, il s'écria : « On pourrait m'avoir envoyé pire

qu'un geôlier! « Celte craiiitu devint une certitude. Napoléon
«ut bienlùt des motifs graves pour dire à son infàme'geolier :

« Nous vous croyons capable de tout, mais tie lnut... Vous
êtes pour nous un plus grand Iléau que tontes lis misères de

cet affreux rocher. Vous n'avez juinais commandé que des

vagabonds el des déserteurs corses, des brigands piémont.iis

el iia|)olilaiiis... Vous n'avez jamais été acconliimé à vivre

avec des gens d'honneur. » — Un jour, sir llud^on Lowe
ayant lépondn qu'il n'avait pas recherché la mission dont il

était chargé : « Ces places ne se deniiiiident pas, lui dit son
piisonuier : les gouvernements les donnent aux gens qui se

sont déshonorés.»— Le gouverneur invoqua alors son de-
voir, el .se retranchii derrière les ordres ministériels, dont il

ne pouvait s'écarter. « .le ne crois pas, repartit vivement
riiiiipereur, qu'aucun gouvenicmenl soit assez vil pour don-
ner des orures pareils à ceux que voi'S faites oxéciiler. »

Au lieu des atrucilés et des turpitudes île sir lliidsou

Lowe, rappelons plutôt les belles paroles que Napoléon fai-

sait traduire sur sou lit de mort par le général Dertranil au
docteur .Anmlt :

i( J'étais venu m'asseoir aux foyers du peuple britannique ;

je demandais une loyale hospitalité, et, contre (ont ce qu'il

y a de dioils sur la terre, on me lépumlil par des fers. J'en>M'

reçu un autre accueil d'Alexaiulre ; ri-mpereiir iTaiiçuis

in'eiit traité avec égard ; le loi de Puisse nièiiie eut été plus
généreux. Jlais il appartenait à l'Angleterre de surpremlrc,
d'entraîner les rois et de donner au monde le spectacle inoui

de quatre grandes puissances s'acharnant sur un seul lionime.

C'est votre ministère oui a choisi ccl affriMix niclior, où se.

consomme eu moins de trois années la vie des liuropéens,

pour y achever la mienne par un assassinai. Kl coinnient
iii'avez-vous traité depuis que je .suis exilé .sur cet éciieil'.' Il

n'y a pas une indignité, pas une horreur dont vous ne vous
soyez l'ait une joie de m'abreiiver. Les plus simples commu-
nications de famille, celles mêmes qu'on n'a jamais interdites

h personne, vous me les avez rehisées. Vous n'avez laissé

arriver jusqu'à moi aucune nouvelle, aucun papier d'Europe;
ma femme, mon iils même, n'ont pins vécu pour moi; vous
m'avez tenu six ans dans la torture du secret. Dans celle ile

inhospitalière, vons m'avez donné pour demeure l'endroit le

moins l'ail pour être habile, celui où le climat meurtrier dn
tropique se l'ai' le plus sentir. Il m'a fallu me reiil'enner en-
tre quatre cloisons, dans ini air malsain, moi qui parcourais

à cheval toute l'Iiuropel Vous m'avez assassiné. Iiiuguement,

en détail, avec prémédiluliuii, et rinfame lludson a été l'exé-

culcur des liautes-œuvies de vos ministres. Vous linirez

comme la superbe république do Venise, et iiuii, mourant
sur cet alïreux rocher, [U'ivé des miens et maiiqiiaiitde lout,

je lègue l'opprobre et l'horreur de ma mort à la famille ré-
gnante d'.Vuglelerre. «

u J'en écrirai à mon gouvernement, j'exécute les ordres
de mon gouvernement. » Telles étaient les .seules réponses de
sir lludson Lowe aux trop justes reproches qu'on lui adres-

sait de toutes parts. Anière dérision! ses Mcnitiirfs prouve-
raicnt-i!s que les ordres (pi'il rei-ut elaieul rc-clleinent impi-
toyables, il n'eu serait pas moins coupable, l'iiiile léhaliihia-

lion d'un pareil homme est ri jamais impossible. (,)ui donc
l'obligeait à les exécuter, e«s ordres'? qui? sa iiipiilité et sa

inéchiinceté! Il pouvait être sévère, mais (;raml; il l'ut alnice

et làclie! S'il eût eu seulement un peu de ciimii, il eût ré-

pondu à son goiiveriieiuciit ce que le vicomte d'Oilbiz

réjioudit jadis à Charles IX.— Mais quelle erreur est la

iiiienne! ce iiiiséiMbir n'a plis un seul défelisoiir, m^ine en
Aimlelerre... 1 1 |e pi rsi-le à l'accuser.

Uiiand Naiiolénii eut exhalé son dernier soupir, sir lliul-

.sou Lowe se hàla cie qniller Sainle-llélèiie; le bourreau avait

peur sans doute de iviiconlrer l'onibre meiiaçanle de sa \ie-

tiiiie. Il rapporlait en Kuropii une fortune de -i millions de l'r.

— Le ministère anglais, — nous rougissons de lu dire,— le

reçut loinine un héros. Mais son triomphe fut de courte

dméc. — L'iiriire de l.i venu'iailcc el de l'expiation d*TBil

«iiivre de près elle lii- bt perpéiralion du crime.
\

Au mois d'octobre Ik33, arrnaiU l.onilres un jeune homme j

de cuiiir, M. ilmiiiamn-l du LasCiM's. — Kii ISIti, sir lludson

Lowe l'avait e.vilé de Saïute-lléiiiie uvci sou peie, dont il
,

reduulalt par liisiiiKl let lerrililcs lévéliitions ruluret. M. l'..

de 1j\b Cases était malade au mnincnl où il fut enleté el

déporté au Ca|i. Le docteur 0'.Meara essaya vainement d'oli-

tenir un sursis: u Eh! monsieur, lui répondit le gouverneur

avec inipalience, que fut, après tout, la mort d'un enfant à

la politique! » — M. Emmanuel de Las Cai>es avait doue des

injiiies personnelles k venger; mais ce n'était pourtant ni

pour lui ni pour son père qu il s'empressait d'accourir à Lon-

dres en qiiillant Sainte-Hélène: il avait juré de tuer le bour-

reau de sou Empereur, ou de périr, el il venait tenir ce noble

serinent.

lludson Lowe vivait alors retiré îi la campagne, et il ne

faisait i Londres que de conrti'S apparitions. Uù le rencontrer?

Comineiit le forcer îi se battre sans s'exposer aux consé-

quences jiiiliciaiies d'un duel? M. de Las Cases consulta un
avocat distingué, et, d'après ws conseils, il résolut de pro-

Yiiqiier sir Hudson Lowe in duel sans qu'aucun témoin put

aflitiuer qu'il fut l'agresseur.

Il chercha longtemps une occasion favorable. Enfin elle so

pri'seiita. Un jour pu l'avertit que sir Hudson Lowe vient

d'arriver à sa ini.isnn de Padiliiii:tijii-fireen et qu'il y passera

la ni.il.lt iiiiiil s'iiisl.iller dans un lièlel garni Mlin-'in face,

et il allend avi-r la plus vue aiiviélé que suii ennemi morlel

Forte de son doiuicile.—PluMems lieiiies s'écoulent. EnUn,
heureuse nonveUe! il apprend que sir lludson Lowe a envoyé

chercher un liaere ; descendant à la hâte, il se promène,

une cravache a la main, sur le irotluir de sa maison.

11 alfecle un air d inililîérence , mais il est vivement ému,
el il lie perd pas un si'iil instant de vue la porte par laquelle

sir lludson Lowe va sortir. Soit hasard, soit pressentiment

secret, quelques personnes s'arrètenl, regardent et semblent

attendre un événement imprévu. D'autres curieux accou-

rent; des groupes se forment; tout à coup la porte s'ouvre,

cl sir Hnd.son Lowe parait sur le .seuil; mais à peine a-l-il

descendu la première marche, il rentre précipitanimenl: un

moment ,M. de Las Cases a craint d'avoir été aperçu, et de

perdre une occasion si longtemps désirée... Ce n'esi qu'une

l'aiis-e alarme; sir lludson Lowe rouvre de nouveau la porte,

el, se dirigeant vers le liaere, vient heiirterviolemmeulM.de

Las Cases, qui s'est précipité contre lui.

« Vous m'avez insulté, monsieur, s'écrie le bouillant jeune

homme, et vous m'en rendiez raison ! » En disant ces mots,

il le frappe sur l'épaule d'un coup de cravache.

A cette rencontre, ii ces mots, à ce coup, lludson Lowe
a relevé la tète et reconnu son adversaire. Il pâlit, se trou-

ble, et semble d'abord hésiter ; puis, sans mol dire, il s'é-

lance à son tour, sou parapluie en avant, sur M. [de Las

Ca.ses, <pii, parant habilement ce ciuip, lui fait avec sa cra-

vache, au milieu de la liiiiire, une blessure dont la cicatrice

ne pourra plus jamais s'elVacer.

Cependant les curieux, témoins de cette lutte, commencent
à murmurer cl à s'agiter. Sans réilécbir, ils prennent parti

pour leur compatriote contre un étranger. M. de Las Cases

comprend ipi'it est perdu peut-être s'il ne parvient pus à se

les rendre favorables; sa vie il.'penil de .si piésoiire d'esprit.

(I C'.'t buiiune a insulté mon |.eiv, s'éirie-l-il, elje viens lui

en demander saiisl';ict(on. » Ces |i;iiiil,'s i.i j'aiTent enlrainanl

avec lequel elles ont été pioiiiiiii'''is produisent une vive im-

pres.sioii.—La foule s'arrête alteiiihie; toutefois elle hésitait

encore, quand un gros genllemau saiïit M. de Las Cases,

el le pressant entre ses bras . s'écrie : « Vous avez bien

fait, jeuiiehomme!» Des cAcir* étourdissants accueillent celte

action id ces paroles d'un liomme de cœur... M. de Las

Cases a gagné sa cause devant le peuple anglais.

Pendant cette scène, Hudson Lowe avait repris son équi-

libre assez gravement compromis, el il .s'était caché dans le

fiacre, où son adversaire triomphant n'eut que le temps de

lui jeter sa carte et un cartel. Il allait demander à la justice

la réparation de l'outrage public qu'il venait de recevoir.

il hii fallait deux témuins; il n'en put trouver qu'un, le co-

cher de liaere. A la place de celui qui lui manquait, il étala

SOUK les yeux du juge de p^

joue meurtrie. — Par un lia-

avait diiié la veille avec M. il

giie conversation sur la li'::i-

pour lui une vive amitié. Il li

fonctions l'obligeaient

X ipii recevait sa plainte sa

Mil heureux, ce juge de paix

l,:i^ C, !-•>, cl, après une lon-

(iHMi h, un .lise, il avait conçu
II! ,i\riiii MTrètenient que ses

raiit ou un mandat
d'ariêl coiilrc lui. » Ouel parti ilois-je prendre? demanda
M. de Las Cases à son conseil. — Enfermez-vous dans votre

apparteiuenl, lui répondit lelni-ci, et cassez la lèle d'un

coup de pistolet ;i ipiicoiu|iie oserait y pénélrer malgré votre

défense. Seulement, si mi parvient à mettre le warrant sons

vos yeux, coiisliliie/.-vous prisonnier, n (^e conseil fut suivi

piiiii liii'lieiiiiiil. (,>iianil les polieemen se piesenièieiil , ou

leur ri'pi. mil! que .M. de Las Cases élail aliviil. Ils >'iii-lii|-

lèrent iIi-miiiI la poi le de sa maison, yvelereiil phisii-iirs pois

de bière, el ne se retirèrent qu'à la niiil. rrois fois M. de Las

('ases changea de résidence, ayani .soin d'envoyer d'avance

sa nouvelle adres.se à sir Hnilson Lowe; Irois fois la même
scène se renouvela, et il attendit vainement une réponse.

—

Eiitin, le qn.ilriêine jour, il reçut une lettre non signée, éma-
nant évidemment d'un personnage haut placé, dont railleur est

toujours resté inconnu. On lui donnait In conseil de paitir j)

l'ioslant même; le lendemain Userait trop lard. U m protila,

«t .so rendit en poste à llrighlon, sous un déguiseiuenl el avec

mi faux passe-port où il avait pris la qualilé de médecin. —
Un paquebot allait partir pour la France.— Il coinail à l'em-

barcadi re loi sipiiiii employé de la douane l'ariêia, l'I aprivs

l'avoir lorce à exhiber se- p:ipiiTs, .se perinil de lui adre.sser

quelques plaisanieiii s iinpiMlant. s. — C'était un liiiiuuie en-

vers lequel M. de La- Cases s'cMait montré assez dur pendant
sou séjour il Saiiil-llilèiie, et i|ni venait do recevoir il l'in-

slanl même l'ordre de l'anMer.—Sa position devenait diflicile.

Esjlétarit cncotv qu'il n'était pas rMonmi. '! ' '. " ' '. m-
|«>rter. « Je ne tous retiens plus, n ,i.

lui dit ci4 homme, dép«-ehez-tous d^- pv i '-i;

d'un ton di:\iiix tout diiïéreiit, v)ii,'' . n

Angleterre, et souvenez-vous de iii k,

il lui lendit sa main, que .M. de 1

ment Jans les siennes, et ils -t: -, , , — _. , m,
seul mot; ce langace muet était 3-w;z si;;nilicatiL Le surlende-
main, M. de Las (jases élail île relmir a l'ari«.

L'ignoble conduite de sir iluil-(jn Lowe souleva contre lui

en Angleterre l'indignation niiiver.s.-lle. Wellmt'lon, qui la-
vait toujours protégé', le destitua d'une foiicliou qu'il occu-
pait dans le lé^iiiient d>'- hurtt gvaré»; le« membres de
VCniim le clias'ièrent de l.-ur club ; lad» Hollaiid, chez la-

quelle il se pré-eiita, lui ht réfwndre pùbliqueineiil qu'elle

n'était pas visible; les journaux eui-iiiêmes etssêiini de
le défendre. Seul le ministère continua d« le soutenir ; il lui

donna la propriété du '.l5* régimei.t d'infaoleiie, propriété

qui lui rapporta environ un revenu annuel de ill,0UO livns
sterling ; mais quand il voulut aller pa&s<T --on régiineiit en
revue, les oniciers déclarèreut uiianinh-iiienl qu'il» aimaient
mieux se déiiielire tous de leur grade que de se soumellre
à un pareil alTrunt.

Trois années s'écoulorenl. En I8Î5, Hudson Lowe eul
l'audace de venir à Paris, cl s'il fut parfaileinent reçu parle
mi régnant, la cour sut lui faire comprendre de mille ma-
nières qu'elle lui refiisail son estime. Il s'en plaignit vaine-
ment il Charles X. Cependant un ha-ard heureux avait fait

découvrir sa demeure à M. Emmanuel de Las Case>. qui s'é-

tait empressé île lui porter sa carte el de se iiietlre à sa dis-

posiliiiii, persuadé, lui disait-il, qu'il arrivait en France lout

exprès pour \ider une alfaire d'Iiuiineur. .Sir lludson Lowe
ne répondit rien ii cette nouvelle provocation, ou plutAI

Mais, avant de l'accuser, racoiilons aussi brièvement que
possible un événement mystérieux qui nous servira peut-être

a expliquer .sou honteux silence.

A celte épuipie, M. E. de l.as Cases habitait Paris; il allait

trés-souveiit à Passy, voir son père , et à Ver^aïUes, passer

jdusieurs jours chez des amis. Un soir du mois de novembre,
à neuf heures environ, il sortait de la maison de sou uère el

.se dirigeait vers Paris, quand, au détour d'une nie i.<oléc, un
homme s'élança sur lui , et , le saisissant violemment par la

taille, le frappa il quatre ou cinq reprises, avec un poignard,

dans la poitrine. Sans un portefeuille el des papiers qui rem-
plissaient la poche de son habit, M. E. de Ijs Crises péris-

sait victime de cet odieux guel-apens. Heiireiisenienl il n'é-

tait pas même blessé. Se débarrasser de son as-sassin, s'élan-

cer sur lui, le prccipiler à terre el l'accabler de coups , fut

pour lui rad'aire d'un moment. lJe|iuis l'arrivée de sir lludson

Loue, il parlait toujours une canne il épée. Il ne t'avait pas

liichée dans la lutte , et , se relevant vivemeat , il essaya de

tirer la lame du fourreau; mais la lame élail rouillée, et il

éprouva quelque résistance. Au moment où il eul enfla la

.salisfactioii de se sentir armé, un second assassin, appelé
par le premier dans une langue étrangère , fondit sur lui.

S'élançMut ii sa rencontre, il le blessa il l'épaule el le mit en
fuite. Mais, soit que l'autre hoiuine l'eut retenu par son

manteau, soit qu'il eût fait un l'.iiix pas dans l'ubscurilé , il

tomba au milieu d'une oriiière pleine de boue. Lorsqu'il se

releva , ses deux assassins avaient tlLspiru. U courut chez

son père, uù il resta six .semaines au lit; car, pendant lu

lutte, il avait reçu trois profondes blessures à la jambe.

Quels étaient les auteurs ou l'instigateur d'un si lâche as-

sassinat? L'instriiclion judiciaire, conliée ii un homme de

cceiir, se poursuivit avec la plus louable activité ; mais la po-

lice ne put ou ne voulut fournir hiicud renseignement à la

magistrature. Lji presse et l'opinion publique accusèrent

baiileinent sir Hudson Lowe. Au lieu de se justiKer et de

solliciter lui-même une enquête, il quitta précipitamment

Paris et s'enfuit en Allemagne.
Singulière coùicidence '. M. E. de Las Cases habitait Piris,

et il allait souvent il Passy et i Vers;iiiles; sir lludson Lowe
avait Irois logements, un "à Paris, un ii Passy, uu ï Versail-

les ; le .soir même de l'assassinat , il quitta celui de Passy

pour n'y plus jamais revenir.

Sir Hudson Lowe s'était sauvé à Francfort : le représen-

tant do l'Angleterre lui fit l'accueil le plus honorable el l'iii-

vila il dîner. .\ii milieu du repas. Pans devint le .sujet de la

conversation. <>(Jiie s'y passe-l-il de iiouve;iu ? ileinanda l'uu

des convives. — On assure que le jeune Eiunianuel de 1j-

Cases, dont le père a suivi Napoléon ii Siiuite-lléléne, a été

asstissiné ii Passy il y a quelques jours, hii leiKimlit «m voi-

sin. — Sir lludson l-owe a quitté Paris depuis ce déplorable

événement . dit alors une voix grave ; il |>ourra sans doute

nous apprendre la vérité. » A celte accusation, sir lludson

Lowe balbutia qiic1(|iies mois, et toute rassemblée (arda un

profond silence.

De Francfort, sir lludson Lowe se rendit il Vienne. M. de

Mellernich l'invila à diiier. truand il arriva, tous Us convives

l'Iaieiil déj'i réunis, et l'altendaieut depuis un quart d'Iieiire

environ. A peine li-s uens de service eurenl-ils prononcé s<ui

iioiii, qu'un iillicier prit son chapeau et se relira. Un Mïcond

le suivit, puis un Iroisiènie, puis un qualiième... En moins

de cinq niinules. ils étaient tous [wrlis, lai-s.uil M. de Met-

leniicb seul avec son liole. Ou raconte, mais nous m" pou-

vons garantir ce fait, que l'illiisln' ii>im>tre aiilrichieii ne p<i(

retenir un éclal de rire , et ipi'il pria ass»'/. fniidemeiit sir

lludson Lowe de lui p.ird<miier un alfroiil doiii il ilei-linail la

responsabilité. Ce qui est [Misitif . c'est que sir Hndsuu Lowe
ne rit pas plus il Vienne qu'il n'avait n i» Fraiicforl

Kepons.se et insulté parloiil en Eiinq'o, il lw.-s.i eu Asie.

Le minisièn! anglais l'avait nomme, m.u p.is . comme
l'ont dit il tort 'quelqui-s biograpiies, gouverneur de l'ile de

flandie, mais comni.mdanl ou .i:ou\eTniiir de \» pnivincede

Caiidv. dans l'ile de Cevlau. Le 1 1 août )si7, il delwrqua à

(;olon'dKi, lapil.de de cette hoU\ede ci.uqui'^edelViiglelerre.

Il avait alors le grade de major-geiienil ; si le.s bàlimenls en

rade el les forts do la ville lirérx'iit un certain nombre de
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roups de canon, lors(|u'il mit pii'd ù terre, les oHiciers qu'il

iillail cuiiiinaiiitcr l'accueilli rviit iivcc iinu rinjileiir ctiiieiili-.

(.)llllqLll^-ilns il'i'iilru eux ne le connaissaient pas encore,

niénie de répiiliilion ; ils nianireslèrenl à leurs camarades
l'élonnenieut que leur causait unir sendilalile réceplioii. « Il

fut le f;ei')llerde Napnli'-dii à Sainle-llelène, répondit une vol';

iiccHsatrice sortie de la l'oule, et il de\iendrait votre ^;eolierà

tous, pour peu qu'on le pavât.» Dès lors, en Asie coinnie [cti

Kurope, le nicijor-^énéral liudson Lowe put lire sur tous les

visdgies les sentiments d'horreur et de défunt (pio su vue
seide inspirait même à ses subordoiuiés.

Il avait lieaii la fuir, sa honte le suivait partout. A son re-
tour en Europe, il déhaïqua à l'Ile-de-Krance, ri'ceininent

conquise p:r I .\nuleterre. X peine surent-ils qu'il «lait dé-
barqué, les liahilauls de l'ort-Louis, Français et Anglais,

s'ameutèrent et esif^èrent du gouverneur son renvoi iiumé-
diat. Il n'osa pas même ^a^uer, sans être proléfjé par une
escorte, le navire qui l'avait amené. Le jjouveineur, saillant

que sa vie ne courait aucun danger, et crai^naiil que la pré-

sence des soldais armés n'amenât une collision fâcheuse

,

resta sourd à ses prières. — (Cependant il lui fallait quitter

celte lie, où il avait espéré prendre quelques jours de repos. La
popubtiou tout entière le poursuivit jusqu'au rivage de ses

iiiiées et de ses iiialédiclious. .4rrivé sur le bord de la mer,
son aide de camp, un de ses parents, indigné de sa lâcheté,

lira sou épée, la brisa sur .ses genoux, et en lançant les débris

dans les va;;ues, il s'écria qu'il ne voulait plus servir sous les

ordres d'un |iai'eil chef.

La Providence lui lai.ssa la vieàlludsiui I nwecciiiime pour
lui donner le (eiiips de .se repentir; mais lii' l'ii |mii ^a Inr-

tuiie. (;esi|iialre niillidiis qu'il avait si liciur ii-'Hi iil -:ii;iii's

a Saiiite-lleleiii'. il les perdit à Londres dan- il. s >i..riilalHiiis

mallienieiises d'hôtels garnis. Sa femme, la veuve d'un colonel

lue il Walerldii. l'avait abandonne, et se livrait aux (dus bon-
|

leux déréglemeiils; il liaijia donc, pendant les dernières
,

années, une exisleiice iniséiabhi : uoinpé dans ses alTei licms

d'époux, s'il en e'.il. iicealilii d'huniilial s, inéprisé de hms
ceux de ses seniblaliles ipii m- le iiuis»aieiit pas. Iinp sliiplile

et trop insensible pour cmiiiaitre le« dunlenrs poignantes du
remords; ruiné, et n'ayant d'autres ressources que les re\e-

nus et la retraite de Sun grade il<' colonel du .iU' réginirnt

il'infanterie, que lui \aluieiit sans doule des droits d'ancien- I

ncté.— tjiiel e\eiiiple et quelle leioul Jùilin la mori tut pilié

de lui ; frappé d'une allaiine d'aprpleiie, il rendit le dernier

soupir le nieicredi 10 lanvier IWi.
[

Il laisse phisieuru enfani».—Loin de nous la pensée de faire
i

rejaillir sur eux la boule de leur pèj-e! (Juel que soit le nom
;

qu'il porte, tant iju'il ne l'a pas déshonoré lui-même, tout

lionune a droit i I estime luyaie îles gens de bien, qui ont I

assez de courage pr.ur piolesler, par leur conduite, contre !e
|

plus absurde et le |itus inique des préjugi's.

Tel fut cet huimiui , tels furent .ses trimes et ses clifilimenis

sur celte terre, l'eul-élie, dans celte noiice rapide et néces- '

sairemenl incuniplèle , avi>ni>-i)iiiis ciiinuiis quelque erreur de
détail involiinUiiie: mais tous lus laiu que ihmis avmis raciiii-

lés sont puisés k det w>ur»'« aiilhenliipies mi non- uni été
;

garantis par de« léirwinti digne* de foi. >.u que nous Miiiliuns

surtoiil, et nous i-spérons avoir réussi, c'était faire sullisani-

iiieiit connaître Iiuds<jn Lowe A la généiatinn noiivelie,

pour qu'elle léguât lin jour à c«lle qui lui buccédera Its

seuliiiients de hiiae ou du nuéprit dûlll nous avons tous i

hérilé de nos pères.

Jiuliiepent prédire ici-bas les d/fcisioBs futures de la justice
|

divine; qiunl ii la justice humaine, elle « déjii pronoucé; en

coiidaïuiiaiil iindsDU Lovie ii l'exécratimi de l'espèce liuuiaine '

tout entière, elle h fait clouer au poteau de Vinfamie m>ii

uoin loaudii, cumme un lype muustriieux d'aiiluce, de lias-

M^s* el de cruauté.

Coiirrirr de Paria.

L'inauguration de la statue de Molière a été l'afTalro impor-
tiiile de ces jours derniers: le soin de racunter les faits au-
thentiques de celle solennité revient naturellement à l'Iiisto-

riogiuplie ordinaire de la seinaine; nous le lui dispuions

d'aiilanl moins, qu'il connail .Miilieie mieux que persuniie,

pour avoir publie une excellenle édiliou de ses œuvres, et

écrit sa vie avej- une aireclion ph:ine de sagacité. L'ordre et

la marche de celle fèie du gt-iiie seront donc expo.sés par lui ;

il n'oubhera ni .M. Sanisun, ni M. I^lienne, ni M. Arago, ni

M. de Kambnteau, iinlinés an |iieil de la glorieuse statue, el

V déposant, en prose |iliis ou iii"in> élégHiite et spirituelle,

i hommage de riiniverselle ailmiialiuii. l'iiur nous, il ne nous
reslc qu'i: ex|irimerun regret, qui nous a paru généralement
éprouvé : c'est que l'aulorilé, par une prudence evagéiét; el

sur des craintes !^ans fnndemenl. ail cru devoir lellement
isiler celle fêle litléiaii'e, que. de. po|inlaire qu'elle devait

être, elle n'a élé réelleiiiim ipi'une sorte de représenlalion

parlioiliere, jouée au liénéhce du préfel, de l'-Acadéinie, el

de MM. les cjunédiens fiançais; quant il la niasse des cilovens

de loiiles sorte.», qui s'apprêtait à venir pieusement assister ,1

la cérémonie el .saluer, a s<m tour, le bronze iimuortel, elle

n'a pas été admise; une nombreuse armée de gardes munici-
paux, lermanl Imiles les issues, a maintenu un vide complet
dans liiiile la liiii;.'ueur de la rue de Itichelieu, depuis l'angle

de la rue des l'elils-i;hamps jns<|u'i> la place du ^:arroiisil ;

ainsi, les entrées du |>eiiple oui élé généralement sus|K'U-

diies.

Si la statii" du grand homme avait pu s'animer et pi^endre

la parole, elle aurait dit sans doute : « Laissez-le.s venir à
moi; je leur appartiens et ils m'apparliennenl ; ne suis-je pas
le poète de tout le monde? que tout le monde piiisst; appru-
lier! •

Molière, en effet, par un privilège presque s;ms exemple, a

conquis l'nniversalilé des airedioiis et des sulliages. Si les

classes lellrées et de line éducation sont plus particulière-
meiil propres à sentir les beautés hardies de ses inventions
cl de son style, sa franche gaielé, le naliiiel el l'élonnanle
M'iili' de ses peintures, et surtout son admirable Imn sens,
vont droit à la foule, la saisissent irrésistiblement, el pénè-
trent ju,sqir;i ses libres les plus inlimes. C'est snriout sur les

lioiiiines assi'inhlés que .Mnlière exerce sa loule-pnissance, el

que sa raison el sa saillie, gagnanl de proche en prociie,

comme nue étincelle éleclriqtie, pioduisent une iinmeuse ex-
plosion de plaisir et de rires.

Que craignait-on en laissant celle foule, éprise de Molière,
arriver jusipi'à sa statue'? Avail-on peur qu'Harpagon,
M. Jourdain, .M. l'urgon, ou quelque docteur Mallianasius, se

glissai jusqu'au piédestal pour prendre sa revanche tonire le

poêle et l'insnller'? M. Jourdain est trop bonhomme, et

d'esprit trop olilus, pour exercer une telle rancune ; Mallia-
nasius continue îi se déhallre dans les léuêhres de sa philoso-
phie, el Harpagon a bien auti'C chose à faire que de songer
a .Molière ; ne laul-il pas qu'il visite sa casselle 1 (.)uant k
M. l'nrgon, il n'a pas coutume de parler,., h des statues,

l'eut-êlre est-ce de Tartufe qu'on était inquiet; il est vrai

que Tartufe se démène depuis quelque temps, lui qu'on
croyait bien mort à tout jamais. Mais, non ! Tartufe n'enliait

pour rien dans ces terreurs ; on ménage Irup le saint per.son-

nage pour lui faire celle injure, et ce n'est pas puiir arrêler

TarliiJ'e que les rues élaienl harricadi'es de gendarmes. —
Quoi donc, enlin'?— Je ne saurais vous dire; mais la vi'rilé

e^l qu'on a eu penr.— Peur de quoi, encore un coup'.' —
l'eur de loiil et de rien, ce qui est le fait des gens qui ne bout
pas braves.

Quoi qu'il en soit, on a dii rcgretlercet emploi soiipçonneuK
de précautions iuuliles, en voyant l'altilnde calme BlVesiiee-
liieiise des eiloyens qui cherrfiaient do tons cotés ii entrevoir
il;iiis le liiMilani qnrlqiii's li.iils lie la eérénionie, il liavers les

^li^il^ el les elie\aii\ de la i;aiile luiliiicipale. Tu fait parlieii-

liei m'a surluiil enniaiiieii du [leii d'opporlunilé de ces me-
sures de piéviijance e\agéii'e. A côliè de moi, sous nies
veux, lin de nos plus illustres écrivains, qui occupe un haut
rang dans la poésie draiiialiqne, diercliuit u se ffavur passage
vers le nioiiunienl. « On w passe pas ! i> Jui cria une voix
rude, el je vis mon lils d'.Vpollon, venu l.'i .sans tluute le cœur
gros d'éninlion el de tendresse pour .Molière, obligé de re-
biiinsser elieiniii el de .se retirer il pas pi>rinii,.v_ eniunie nu
siisiieel puincliassé p,ir un sergent de ville. Crpniilant ce
n'élait qu'un poêle distingué, qui voulail liniinier la mémoire
d'un grand poêle !

ilais enfin la statue est découverte et debout; voilà l'cssen-
liel ; c'est une noble revanche que ijotro siècle donne à
Molière, une glorieuse réparation des préjugés qui avaient
outragé sa mort. A la place de celte sUiliie, une fontaine a
longtenips épanché ses eaux ; la source n'en est pas tarie et
coule encore ; nous la recommandons à nos auteurs drama-
tiques. La tradition rapporte deji inerviMlles de certaines
ondes ipii rendaient la jeunesse ou donnaient le génie. —
doeleur mon ami, médecin des mé^lianls faiseurs de drames
hignliies et ileeijinéilies sans \éiilé el sans bon sens, quelles
iiidiiniiaiices leur pieseiiie/.-\oiis'.' « Hoire tous les jours un
verre d'eau de la Fonlaiiu' MuUrre. n

Le rude assaut livré par M. Félix Pyat îi M. Jules Jamn
avilit fait croire à une renconlre des deux adversaires, du
moins la pin l'i la main; mais M. Jules Jaiiin n'a pas jugé
a priipiis ne ili^-aiiur, eiinire la ma>s le son lerrihle provo-
ealeiir, l'arme U-^i-n- ilii j'euilletonisle ; il s'est ailie.ssé UUX
gi'iis lin roi, el II' iliamp de bulaille va se Irouver Iransforuté
en eliambreilr police eiirreeliiiniirlle ; li' juge du camp piir-
lera liige il linnnel carre; .\l. Jules .lanin aura pour seeonil
M« i:liai\-d'Lsl-Ange, et M'.Mane servira de témoin à M. Fé-
.'ix l'yal. La lulls promet, vu l'Iialiilelé des cliampinns, un
vif liiirMél et passablement de scandale; mallmurenseinenl,
s'il y a lie.iiieniip d'iip|)clés, il y aura peu d'élus. La loi sur
l'i dillam; n e>l piisilive : elle, permet les plaisirs de l'au-
dience, mil- il.'f.Mid eoniplélemenl la publicité des déliais
par la voie des journaux. Or, sans les journaux, niiint de .sa-

lut pour les curiiaik : une simple meiilion de 1 arrêt, voilà
toute la récréation que la snscepliliililé du nide leur réserve.
D'autre pari. rBrcliilecte du l'aiai-ile-Jujiue n'a pas piéni
lecas_; la eli.imbri- de police cnireelionnelle est si pelite,
uu'à l'escj-piiMii disjM;/es, du piMiiiieiir tiu roi. des parties,
des avocats ri des hmssieis, |«Tsiiime ou presque personne
ne peut y Irouver place Heureux donc les privilégiés qui se
glisseront dans cet élroit paradis du scandale 1 Si on pouvait
louer des shdies d'avance, ou faire le Iralicde billets cimiine
à la pmie des Ihéiilrcs, le prix de« placjjs aurait on cimrs pro-
digieux ; les nrinces russes et les lords anglais les couvri-
raient de rouilles et dv livres sli-jiing. (Juam) ce no serait
que ponrvoirce bon gro.i Jules, comme il s'appelle lui-ni/'me,
cet homme <le lanl d'e>piil et du slyle, iwllani de coté son
joli pelit sifllel d'ivoire et d'm', pour se réfugier sous la robe
noire du minislêre public, coiniue un enfaiil qu'on a luuellé
sous la robe de sa nourrice.

_
Celle fuite de M. Jides Janin ver« la police correclionnelle

n'a pas oblenii l'apiiiobalion gi'iiérile; ou m nfiuts pas k
M. Jules Janin le droil de se derendre. bleu s'en faut ; on M
lui reproche que le choix des armes. (Jiioi 1 vous avez entre
les mains l'arme la plus si'ire et la plus rc'doiilalile, la plume.
Cent foi.s phis terrible que le fer, plus line et plus aiguisée
que l'acier ; la plume, suiis une main habile et promise, tou-
jours prêle à la riiioste ; la plume, qui frappe un l'iinemi à
droite el à gauche, le* harcelle, l'élonne, le surprend, l'é-

hlonit, je désarçonne el le bisse à terre loni nienilri, cl
percé d'outre en outre ii la poiiile du rai,sonneiiien(. de l'iu-

digJtalion el du sarcasme, ce Iripic acier cpu fail diiigiiéris-

sables blessures ; vous avez la plume... el vous prenez la

police coricj-tionnelle ! Vous faites comme un soldat ipii, se
\oyanl attaqué en pleine rue, jetlerail la le sabre qu'il porte

lé, et prierait un passant de lui prêter ses poings pour
raison'de l'agresseur.

au ci'ilé,

avoir ra

Kcrivains, ipiel que soit votre nom et qui que vous soyez,
servi z-voiis Innjoiiis de votre arme naturelle; l'écusson de
loiit éei i\am de l.ileiii et de ca'iir doit se composer, non pas
d'une griffe d'huissier sur papier timbré, mais d'une belle
pliiine el d'une lioime l'qve en sautoir.

A (lui la jusiiee dnnnera-l-elle gain de cause? A SI. Félix
Pyat on à M. Jules Jauni'? C'esl le secret de quelques jours;
le 51 janvier nous l'apiirendra. Les paris sont ouve'ris. Ft
pourquoi ne parierail-on pas'? la justice est lapricieuse, et

qiieirpiel'ois, sauf le prolund respect que je prolesse pour elle,

on la prendrail pour une espèce de jeu de liasaid; témoin
l'avenlure lonle lécenle de ht (Jiinlùlieitiie et de la Gazolte.
(Jesdeu»; yéiiéiahles ilunaiiières oui comparu, l'aulre jour,
devant k- jury, sous la prevenlion d'avoir parlé avec trop de
dévouement el de lendresse du pêlerina.'e el du héros de
Ileigrave-Sqiiare; la dazelli; en vieille taclicienne, lit défaut
le pi einier jour, et snbil, par conluinace, une condamnalion
à deux ans de prison el à six mille bancs d'amende. Or, l.i

condamnalion |iar eoiilmnaie ressemble à la décapilalioii par
efligie: les gens qu'elle lue se portent Ions furl bien ; lu Qm-
li'iliumif, iniiins avisi'e, s'offrit bravemenl de sa personne, au
feu de rundience. el ne se déroba point devant M. le procu-
reur du roi : qu'en esl-il arrivé'? le voici:

L'inlrépide (JuiiUilieiiiif reste bien el dûment frappée
d'un un de caplivilé, landis ipie la Gazelle, revenant en jus-
lice sur appel, esl soriie saine et sauve du combat, sans y
laisser seiilemenl nue plume de ses ailes. L'une est condam-
née, l'aulre aeqiiilli'e sur la même aeeiisation et sur un fait

complétemi'iil identique. l_es aiiiliences.se suivent et ne se
resseniblenl pas; aujourd'lini dans un eas(]iie el demain dans
un froc; lo jour ut Ib /luil, le blanc el le imir; si j'y com-
prend» un mol, je veux èire pendu. « Mniisiedr, \ons avez
eu lort d'aller à Delgrave-Sqnaie; monsieur, vous avez eu
parfaitement raison, n Lo poids passant du plateau de gaucho
au plalean de droite.

Lu justice cependant ne eliome |i,-

procureur du roi loi riniinil ilrpui'. ipn

eu diffuinalion el des niMi.-dc piv.-c
.

les iilli'iilals conliv
font jamais lelàejie.

de la veu\e Senep
vieiil nous redunn

II. qn
[ le In

si p.

s. Non-seulemenl lo

pies jinirs des procès
--. v alHindants; mai.s

iiie les personnes ne
' remis de l'assassinat

I de la veuve Léon
l'Iail une bonne vieille

renlière, qui hahilnit dans le quartier de la rue du Cherche
Midi, lieu isolé el propice aux bandits. La veille, on l'avait

vue encore pimpanle et parée de sa guimpe sexagénaire.
Le lendemain le porlier, iiiquiel de ne pas l'enlendre comme
de coutume, donna l'éveil. Ou entre chez elle, et on no
trouve plus qu'un cadavre horriblement mutilé; ihrux grif-
fons, les lidèles compagnons de si \irillr-,', élaienl triste-
ment couchés aux pieds de la m. linh M la conlempltticnt
d'un œil morne. La jusiice s'esi ,iii-ih.i im-e à la piste des
assassins. Si nos pauvres pelils grillun- allaient renouveler
riiisloire du chien de .Monlargis! en lisant le récit de ces
horribles Iragéilies ipii se lenonvellent Irop souvent, on .se

demande si véiilablemeiit on habile le pays le plus doux, le

plus élégant, le plus civilisé du monde; si ce n'esl pas, au
contraire, un inensonge, et si, par quelque emip de baguette
infernale, on n'a pas élé, sans le savoir, .soudainemenl Iran.s-

porlé en terre d'anlbropoplnges.
Ces' bandils affreux qui trempent ainsi leurs mains dans

le s:ing humain, ces farouches el cruels déprédaleurs sans
pilié et saii-s iime, se coniplenl encore; mais les pelils ban-
dils, c'esl-:t-diie les escamoliiuis do mmilres, les preneurs
d» cassettes, les larrons du loulu espice, ne .se comptenl
pbis. Tous les silirs la salle Saint-Martin regorge de nou-
veaux lioles, héros de lausses clefs, de limes à froid el do
monseigneins. L'ne espèce qui 60 pnipage et pullule parli-

cnlièrenicnl, c'est la riuyj des escrocs qui praliquent ce (iii'nn

pourrail appeler le V(d l'i la fourchelle. La police vient d'en
napper une demi -douzaine coup sur coup

; ces vauriens
ont j'uir de Irès-bunnÉtes gens. A l'aide de celle mine
hypocrilD , d'un gant glacé el d'une hotle vurnje , ils lié-

qnenlenl h's calés élégants el les reslaiiranls un renom. Là,
ilssoupi'ii! 1)11 diiienl avec un appi'lil que devrait Seule donner
une iiin-.eieiiie libre. La carie pavi'e, les voici qui liminent
les talons. I.e gaieiin les sable avec respect; [iiiis, tout à coup,
faisant son eomple, il s'upereoil que ces aimables lioles.

pour un dîner de ijuinze bancs, oui esi aimili'' pour soixanle
ou quatre viiigl fi.ines d'aigenleiie.—In ib' ces indu.striels,

saisi deinièienienl eu lla^iaiil délil. coulessait ses proues-
ses, et niunuiail l'un après i'aulje Ions les reslauralenrs

qu'il avait expli)ilié« : Véry , lea Frère* Piinençanx , le

tàili' Anglais, elc. Arrive ji Véfour, il »e mit à .soiuiie. Le
grefliiT du çommisiiaii'e de police lui en demanda la raison :

« Ah! .s'écria-l-il,cfi iu>in de Véfmir mu rappelle un doux
souvenir. C'est elwz lui que j'ai fait mon dernier repas, et

de ma vie je n'ai si bien diiié : j'ai mangé, il moi suiij, deux
plaleiiiix d'urgent, Irois cjjillers

,
quatre fourchettes, iniu

«al'êi e. un ujub'au el une assieiix de veniiiil ! »

M. Fiigeiie .Sue a oublié le voli-nr j la fourcbelte dans .ses

Mijslercs lie Paris. Il pooini réparer l'ul oubli dans le drame
qu'il u l;iillii sur son roman, et quu lii lliéàlie de la Porle-
Saiiit-Martin prépan; à grands frnis. La représenlalion de-
vait avoir lien la semaine procliaine. mais la censure esl in-
leiveoiie. Il parait que .ses SUsceptibililés sont .sérieilseinent

éveillées; le Clioiirinour, le notaire Ferrand, la Clioiielte,

Tortillard el le .Maitre d'Fcole, sont traqués par elle et sur-

veillés de près. M. Eiigène Sue, qui a écrit son livre en
pleine liberlé, est obligé d'accommoder son drame selon le

lion plaisir de messieurs les censeurs. Il tiiille, il rogne, il

ait "mie, il adoucit; cela gène son imaginalion indépendante
et .sa vcve babiloée à ne subir aucun frein. On aura beau
faire cependant, il restera toujours au draine assez des ter-
reurs et des siiigulariU's du roman pour émouvoir tout
Paris. Les premiers jours de février verront éelore celle
u'iivre si iiupalicmmeut attendue.



Histoire de la i^emnine.

La (lisciissiuii <lr l'iidr

celte srniiiiiii; , rcin|ili

.If l.-i

ni

f:liiiiiil.n' (li>

s riilinTS .!

absoii)!' rMlli'iilKPii |iiiljliiliie. Lr

ni suivi I'ijkIii' i|Ui; lu Cullllllis!

Driiillrs a,

ili's |nuirj:ill\

iJliil.'ni'.ll'nlllcoiniiK^ ul

pas l'xail

leufliMi ' I

(lu [111 i|' I

lu pil'lllli-l

s'est en. On sait que

cette pliFiise reiifernie la lon-
(lainniitidn, en ternies qu'on a

eu l'intenlion de rendre llétris-

sanls, piiisi|iie ce verbe s'y

trouve, du jièlerinage de Bel-

grave-Scpiare. M. Berryer, sen-

tant que sa position et celle de

ses amis serait fausse pendant

toute la discussion, et leur ren-

drait diflicile d'y prendii^ pari

avec liberlé et autorité, si la

qiiestinii qui li'S coiii-eriiail n'é-

tait pré;il.ilili'iiirMlu(I.Mt,M. Ber-

ryer e^tln(llll('• a la liilnine. Le

grand oialiMir, liabitué, sinon

aux sympathies, du moins au si-

lence et à l'attenlioii de la ( lliain-

brc, a ('té surpris et Iroiilili' par

lesinleniipliiins el Irs apuslrn-

pliesilrla iiiaiorilé. Il ,•>! .Irs-

cendli d.' la Iriliiiin' iii picilcs-

tantcoiil!.- Ii'ivliis il,! l'i'cuii-

ler, piii-- V r^i \r lé, mais

dans l;i prcminr (luniiie dans

la seconde de ces tentatives, i

a trop oublié ([u'en présence

(les passions politiques il est

toujours plus babile et plus sur

de prendre le parti d'allaqiier

que de consentir à se déri.nilic.

M. Tliiers a, dans la séance

suivante , rompu le silence

qu'il gardait depuis un assi'Z

long temps. Dans sa siliialiim, il

ne pouvait pailir iiiiii|iic]iHiil pour bien dire; c'était donc,

suivant 1 expressum iléja employée par lui dans une autre oc-

casion, iiuii jias un ilisciiiirs, mais un acte qu'il enli'nilaitfairç.

Sou appariliiiii à la Iriliiiiieélait un événement. L'urali'ur a l'ié

mesuré l't habile. Sa double thèse était que, dans la qiirsliiiii

du droit de visite et dans celle de la loi de dolulion, le mi-

nistère a compromis, par imprudence et par faiblesse, et la

Cliambre et la couronne. — M. le ministre de_rintérieur lui a

répondu.

Deux collèges électoraux, convoqués pour donner des .suc-
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cessciirs, à la Cliambre des Députés, à .MM . l'assy et! este,aiipe-

lés à la Cliambri' des l'an s, Mciimiit de procéder i deux élec-

tions dont le réMillal a beaucoup oieiip.' la sille des conférences.

1,'iin, le cullé;ie de Louviers, a élu .M. Cbailes lÀiftitlc, con-

cessionnaire du cbeiiiin de l'arisk Uouen, et l'on a prétendu

que ce choix était l'acconiplis.senientd'un niarcbé dans lequel,

d'une |i-irt des suffrages, de l'autre un enibranclieiiient de

cbeinin de fer, avaient été échangés. On croit que la vérili-

catiun des pouvoirs du nouvel élu pourra donner lieu a une

discussion animée. Il n'en sera pas de même de l'autre.

M. Labaiimc, avocat à Narbon-
ne, qui vient d'être élu à U/.ès,

entrerait incognito et iimperçu

'd la Chambre, n'étaient le nom
et la déconvenue de son con-

current. M. Teste lils, député

élu au dernier renouvellement

par rarionilissiineiit d'Apt

(Vaucluse),auiicMiiajoritéassez I

faible, s'élait, dés le premier
|

moment oii la promotion de I

son père fut résolue, proposé
|

de délaisser Apt, dont il legar- 1

dait le dévouement à sa per-
i

sonne comme trop incerlliin,

pourllzès, où, il le croyait du
moins, l'amour des Teste lui

j

semblait porté jusqu'au culte.

Il eût donc donné immédiate- .

ment sa démission de député de

Vaucluse pour devenir éligible

ilaiis letjanl, s'il n'avait cru de-

\'.ir |Mr,(|,ihlrini'nl attendre la i

iiinin.--, (|iir II' iiiiuistèrc lui

.ivail lailr ili' lui diinner, h la
'

roiir des coinpies, un avance-
j

ment auquel la retraite obtenue
lie son père pouvait lui tenir

lieu de droit. Mais l'avance-
i

ment s'est fait attendre, la dé-

mission a été d'instant en in-
;

stant ajournée, et le délai pour

Il n'iiniondiirollire aiiiaiché.

ICiilin, mais trop laid, .M. Teste
|

lils, ne voyaiil aueiiiie noniina-

lion miiiisléiii'lli' Miiir, a pris

le parti iréeiiie à la Chambre
rpie (li'S iiiiiMiléraliiiiis, dont il

,

ne lui était pas possible de déiiiinM riiilliieine, h' Im raient à

déposer le mandat des électeurs d'Aiil. Il cx^i'iliait iii inèiue

temps un courrier pour faire sa\ijii a ceux d'L'/.és ipi'il était

leur liiiiiiiiir. Hélas ! ils n'étaient plus les siens : le nom de

M. I.ahaiiiiii', candidat improvisé, sortait au même moment
(le riinii', rt M. Charles Teste n'est plus député! mais il est

Idiiioins référendaire à la cour des comptes et (ils de monsieur

son iiérr : il a bien là de quoi satisfaire une noble ambition.

M. le ministre des finances a déposé sur le bureau de la

Chambre le projet do budget pour Vexercice ISi'i Les dé-

1 ,34.t,000 Tr. Droits de fabrication car le« sucres indigénef

OWSi, 7,r>!ll,00«tfr. Ils avaient été en 1 K42 de «.981 .00» fr.

DilTérence en moins : I,"j«7,000 fr. La progression de IIU."?

sur liiiâ n'a été au total, on le voit, que du tiers de ce

qu'avait été celle de I)i^i2 sur 1K{1. La diminution des droiU

.sur la fabrication du sucre indisiéne était prévue, mais celle

du sel doit éveiller toute l'attention des Chambres. Kiicore

une fois la consommation n'a pu diminuer depuis que b- mo-
nopole est sorti des mains du domaine de l'hlat pour passer

i celles de la reine (Jiristine, avec les agents de laquelle on

a traité. Qu'on surveille donc bien la perception de cet

imp6l, ou, mieux encore, qu'on le suppnme.— Le relevé

ofticiel des dividendes de la Banque de France, qu'un journal

a mis en regard de ceux de la fianque de Burdeaui, prouve

que cet établissement méconnaît ses iiropres intérêts, comme
il dédaigne ceux du commerce, en aemeunuit engourdi par

la timidité.

En mu le dividende du 3* semestre a été de 72 fr.

En liHÔ — — l«r — — (if,

_ _ _ — 2« __.-,»;
pendant que la Banque de Bordeaux, qui n'avait donné qu'un

dividende de ."iO fr. pendant le i" semestre de IK^ij, a |hi

l'élever à 70 fr. par la réduction du taux de l'esi onipte de

.'i pour 100 à l. À Marseille, où l'on escompte à 2 et demi
pour 100, les actions de la Banque, émises à 1,000 fr., sont à

1,800 et plus.

Parmi les nouvelles extérieures relatives à la France, on a

reçu la protestation du sultan des îles Comore.'i contre notre

occupation de Mayotle. M. le ministre des affaires étran-

'Coniicll.)

(i^l. le (locU'ur Urof

lails ne nous en seront connus qu'après rimpiessimi el la

dislribulioii de ce voliiiniiieux document.— lîii attend nil, le

Moniteur a luihlié sur les recetles de l'exercice IS»Ô un

tableau (hiipiel il résulte ipie le produit des iinpiUs iiidireels,

pendaiil l'aniiée ipii vient d'expirer, s'est élevé it 7lil.">7.'>,t)',lt)

fr. (sauf (les rcli(pials encore à recouvrer au 31 déc»;inbre).

Le piddiiil des iiiêuK^s impi'its, en 1811, avait été de

7l5,675,lltlO fr.; il avait élé, en 1812, de 7.';i,"2.'i7.0mi fr.

Il y a augineulation, eu faveur de l'aniiée ISlIi, do

tS,!)l)(),l)llll IV. sur ISH.elde l.-.,r.ir..(IO() fr. sur I.St-2.—Cette

aiigiiienlalioii provient surtout des droils d'einei;i<lreineut de

grelT', d'hypolhèqiies, de douanes, du piddiiil de la vente

des tabacs, etc. (Ce dernier revenu s'eslélevéà UU.r.llil.OiH) fr.

C'est une augmentation de (1, ll'i.OlHI fr. sur [KU. d de

r>,(>.Ki,000 fr. sur 18li) Les diiniiiiit

•ioiil les suivantes : droils il

(.Maison d'O Coiiniil. - Mtrrion-Squ»re.)

gères a déclaré k la tribune de la Chambre des Pairs qu'il

n'avait nulle raison de croire à la prise de p(><=se^sion par

les Anglais du port de Diégo-Siiarei, dans l'ile de Ma-

dagascar. — La principauté de Monaco est mise en émoi

par un des articles du tarif du dernier traité de com-

merce passé entre la France el la Sardaigrie. La richesse

de ce petit Etat, ou pliiti'it son soûl produit exportable,

sont les citrons. Les liahitants de Monaco di'-clarent qiie

si la France ne les traite pas aussi favorablement que les

Sardes; que si |nos ports ne sont pas ouverts à leurs ci-

trons aux mêmes droils qu'aux citrons de leurs rivaux, ils

sont gens dépouillés et ruinés, qu'il ne leur rvste pas la

valeur d'un zeste. Voyons, montr»)ns-nous de iMmne compo-

sition en faveur d'un iwys dont l'air national nous a tous fait

danser ; et si nous fermons nos bourses à ses gros sous, ou-

vrons du moins nos cafés à ses limonades. — On lit dans une

lettre d'Aiicone, du 4 janvier, le passjige suivant : • L'esta-

fette de correspondance de Sjin-I.eo a apporté la nouvelle de

la mort du Fraudais détenu mystérieusement dans celle for-

teres.se. On sait que depuis bien loni;lenips un prêtre français,

quelques-uns le disent ancien évèipie coustiliilionnel. occupe

laffreiix cachot où le célèbre Caglioslro termina sa vie aven-

tureuse, ("'est une sorte de citerne creu>ée d.ms le roc, et

dans laquelle on fait descendre, S l'.iide d'une corde, les

aliments nécessaires i l'existence du prisonnier. La |>osilion

ne siiurail être luieiix choisie pour lemr le prisonnier .i l'abri

do la curiosité des visiteurs. Aiis-^i, j,im.ii> un mol n'a pu

.,_ ^, „„ , être i'clian;;é pour apprendre son nom ou le secret de son

les plus iiupoVtiinles crime. C'esl sans doue au profond niysière dont la delenlion

lion dei sels, perçus i
de ce malheureux est enloiiree (pid en doit la prolongation

dans le rayon des douanes (ISi.".!, .'is.ii-Jl.OlHi fr. Ils avaient I
indélinie, nul n'étant directement intéressé à réclamer on sa

été, on 18*2, de 59,3«'.t,0U0 fr. Différence en moins : faveur. Cependant, à l'éiioque de 1 occupation d Ancône par
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les troupes françaises, des démarclics furent failes dans le

but d'obtenir rélùrfiisscmeiil d'un prisonnier condamné sans

jugement connu et (|uc la voix pnbliiine disait être Français.

La police ponclilicale annonça alors oflicielicment la mort de

riiomnie qu'on réclamait ; et tout fut dit, car on ne pouvait

pas aller fouiller les prisons de San-Leo pour s'assurer de la

vérité. Lajinênie nouvelle qui se reproduit aujourd'hui aurait-

elle une cause semblable, on fa\il-il y croire celle fois'.' «

M. le duc de Bordeaux a décidément quille l'Anglelerre, et

le samedi in, au soir, il débarquait à Oslinde, se reuiiaiil en
Alleniaf;iie. Sun coupé de vovajie est sans écusson ; les pan-
neaux sont simplement ornés â'uii U surmonté d'une couronne
ducale llenrdelisée. « Le prince, dit VOljMTvatrur te/i/c, est

d'une taille peut-être au-dessus de la moyenne; il est très-
|

blMiid.sdi leinl c.-l pille; ses Irails, où le Ivpe licurlionnieu
esl r.icile a leciiiuiailre, sont réf;nliers; sa maiclie se ressent
liés-Msililenieiii de la rbiile de clioval qu'il a faileil y a deux
ans. Ce qui ilislinpiie s-a pliysiiinnniie, c'est un gran'il air de
jenms.-eet lieai:cu»p de Lie hn.iIImiit. v H ii'ii l'ail (pie tra-
verser la lielt;iqiie el a i.M;:i..- Ai\-I;.-I li.ipelle el Cnlupie.

L'lispat:uc mhI pour suis h- la reslauialiun cbiisluuenne.

(M. T. Sicele.) (M. JolinO'Connell.) (SI. S. Di.lly.) (M. A. Barreu.)

La pension dont jouissait la récente, i litre de douaire, avant

son émigration forcée, vient de lui être rendue. Le général

Narvaez n'a plus personne et rien qui le gène ; n'ayant plus à

prétendre au gouvernement, qui lui esl bien entièrement dé-

volu, il prétend à la modeslie. Il ue veut pas, dil-il, de la

dignité de capitaine-général de l'armée, qui équivaut à celle

de maréchal chez nous, tant qu'il lui restera quelque chose à

faire. Il lui reste à mettre les collèges électoraux à la raison.

car dans les élections cimiplémeutaires les progressistes ont

gagné du terrain. (Jue les électeurs y sonijenl bien ! la session

demeurera d'autant plus longtemps cluse cpi'ciu veri'a plus

d'inccmvénient à la rouvrir.— La reine de l'urlogalaouverl,

leô de Cl' mois. I:i se^^si.in des cirles à Lisl ne. — La ré-

ponse , In loi illlinii il r;i,lirv-,. ,!,• l'as^einlilé'e nationale a é'Ii'

bien ,irrii,.||;ii'. !,, c.hiiiIi' .Ir iVnlaiiiiin de la consliliilidii a

eu de. Ii)iif;iies di.^eiissioiis sui la question de savoir si le choix

des membres de la Chambre du S-Mial devait apparlenirau roi,

el.s'il devail avoir lieu à vie. Quinze voix eonlre six se sont
enlin prononcées pour l'aflirmative sur la première pirtie de
celle quesliiin, cependant sous la condition ipre la bu devrait
èlrv soririiise, apirsdix anni'es, à on nouvel l'xaiuen.

l.ev il.l.aN ilir procès irD'Coririell el île ses coaccusés Sont
oriMMls. l'iesqire liiirle la pri'rriieie niorlii' ilii mois avait été

remplie par des formalilés préalaWes de procédur'c, par le

^^• xlérieure de l.i Cour du banc de la llcine, à Diihlin.)

tirage du jury, par les récusations respcrlives, par les nro- I peut avoir une condamnation? quel respect peut- elle corii-

te.stations des conseils des accusés contre li formation d une I mander? quelle irritation ,
quelle indignation ne fcra-t-elle

liste de laquelle presque tous les catholiques se sont trouvés I pas naître au contraire? Toiile cette lutte préparatoire ira

par avance exclus. Si quelque violence <lii peuple de Dublin I point empêché O'Cnnnell de se rendre, le i, ii un banqiiel a

permettait au ministère anglais de congédier ses jnjies et de I Clonwell. La poiuilaliun e.st allée au-devant du libérateur à

confier aux baïonnettes le soin de mettre lin à tous ces d"bats,
j
qnaln^ milles de lii. Il v avait vingt-sept corps de métiers

HL Peel sérail lire d'un grand eiubarra>; car, aujourd hrii, I avec leurs drapeaux emblématiques; la pluie tombait à tor-

après le triage qui a élé préalablement fait, quelle autorité 1 rerris; la foule n'en esl pas moins denierrrée immohile devant

le lialciiri d'iiii O'Conrrell la lrai:irr(;ir;

rrrais leciirrrirriirrdé de se iiiainlernr il.i

•rirvarrl irrie version que nous ri" Im
le Murninii-llrnild, il aurait ainsi >ii

pour monlreraux impatients qu'on m!
Il La situation du monde est telle i

glais ne saurait disposer de ô'i.ODir 1

enlerrdn dire que Rébecca n'était pa^

lit. Il Irriai

IKl.l I.'LmIiI



L'iLLUS-illAIION, JOCIUSAL UNIVEIISEL.

Le iiays de Galles «si en feu, cl vous savez que ce gonre de

foii n'est pas de cenx qui relaireiil ni qui vivifient. (On lit.)

l.es ttuuiies aufilaises |iounaienl liien être requises pour

éteindre l'iilceiMli-. Ci s iiif-ines troupes ni! ponrrahiil-elles

pas, tin jour oti laiiliv, .-Ire appelées a courir a|M. s les Iniii-

çais, soit en Al;.'érie, s.,il en fisiiagne? Le p

niiiié I

déclair L,

pas Hi,U\r,

un des a\ij

pour dress

ftil renvoyi

gularilés pussent êliv r

Le \'>. une lenniin

sideiil (1 Aliié-

loire d OiVigiin, c'est-ii-dii e qu'il nous

III . Iiaiis de telles circonslanees, on ne peut

I |i,ii^liin|is un pays par la furee. » — Le 12,

I,, Mt tondant sur l'illé^'alité de la niarclic suivie

la liste, a dl-inand.- (pie l'cinveiture des débats

au I" février, alin ipie iiisque-là toutes les irré-

liliéi's. ^.1 (ii-iii.inde a été rcpousséc.

liliini^i' ili' \':i~~<<i ialioll a

à Dniilin, et l'nii \ .i

leineiil pour leur dén'

I.lll.r

l.mlesli'

l.i reine et au l'ur-

iiilriirliuii>â la lui contre

l(!sqilellesoiiavail vuiiieiu(!ntprilli'sli' de\aiil Ir

Le lord-iuaii e de Diililin a mis «i voiliii

pour se rendue chaque^ JhuimI

bdi.i
denii'iin ,

Mliin; diiMS

Merrlon-Squaie, au palais dé la Cour du li ; d_e la niin', «l

pour le recondinre eiieï lill après raiidience. C est l'Etat qui

luiirnit au lord-maire son équijiape ; t'est doue I Etat qui se

trouve voilurer son afjiiatl'Ur. Les aulri's meiilpés se reiideiit

également chaque jour, HVlint raudienci', rhc/, OCoiiiiell,

dans leurs voilures parlicuIlCres, et cpii'lqiies-uus d'entre ri]\

vfitusdu costume de luauislrals iiiiliiicqwiix, doiil ils ont |,.

caractère. Le cortéj;e se rend i'iimiiIc au coiiipkl an II iloiiial.

Le nombre des accusés esl, on se le rap|"'ll>', rediiil, par la

mort du révérend M. Tsirell, !\ Imil : MM- O'Ciiniiill, .loliii

O'Connell, son fils, Sleele, DnIVy, llarrell, le docleiir (.i.iy,

Uay et le révérend M. Tienley. Nous donnons aiijoiud liui

leurs portraits. — 11 esl prollalile, du reste, (|iie ces di'bals

tourniioiit à niluslrnliwi plus d'une scène il reproduire. Ils

seront luii-s, car m s'altend à voil' le procès se prolonger

pendant .six mois an moins. C'i'sl le terme pour lequel les

élraiif^iTs, venus eu ;;raiid uoinliri', ont loUé des apparlcineiils,

en ayant soin de slipiiliT que la loialioii serait pioroKi'e si le

inocès n'était point leniiiné ii eiîtle époipie. Ce délai de nw

mois est souvent aussi rappelé par O'Cnniiell. « ,10 lie voUs

demande que si,\ mois d.- liampiiHili', a-l-il dit ilerilièrcnleilt

encore au banquet de Cloiiwell, et rillaiide sera libre. » —
L'éniolion des esprils est lres-iiraiidi>. l/eNcllision de beau-

coup de^ eallioliqiies dv la lisle -.imm al(t d'où di^vail être tiré

le jury du procès, a fait revivre une inilatioll relipense qiie

l'on dit diflicile à décrire. Le parti orauj;iste se r*jOUil outre

mesure de ce coup d'Etat du triiirn-oHici; et de ce qu'il ap-

pelle un retour au bon vieux temps des sectaires. O'Connell

se borne à dire : « t,)uaud je sn ai d;.iis un i-icliot, Wellini;-

ton, l'eelet Graliam seronl-d- iiln- imi-aiits'; et l'Irlande

sera-t-elle plus satisfaite? L'ininMi.r ll,i-i aille de ma con-

ilaïunation no servira qu'à mieux di'nioiUrer la justice du

rappel. » Enfin, l'ardeur du peuple et du clergé irlandais, si

pauvres et si sonlïranls , est entretenue par les tableaux

qu'on fait passer sous li'Urs yeux des richesses scandaleuses

ilescliefs de l'I'Hlise prolestanle. Dans un meiiiii;; haiii dei-

iiiéreiueiit, le piésideiil a In un doeimieiit aiillienlli|Ue leialil

aux énornic!S sin-ee-isiieis lai!-è,'s par des évèipies île lE^dise

protestante: Ko«I.m, arrhcvèipic de Diililiii, 3,7.M),(H)0 fr. ;

Bercsford, arc!ie\èipic i! Tiiaiii, (i.^JMl.iaiD IV. ; Agar, arche-

vêque de Cashel, 1(I,(UK),(KI0 fr. ; Slopford, évèqiie de Cork,

(>2.i,()00 fr. ; Percy, évèque de Dromare, 1,000,(1(1» fr. ; Clea-

ver, évèque de F'erii, 1,230,000 l'r. ; Bernard, évèque de Li-

ineriek, l.'iOO.OOO l'r.; Ilawkins, évèipu^ de llaphoe,

(1,2.'«0,000 l'r.; farter, évèque de Clogher, (l.i'IO.OOO fr. ;

Knox, évèque de Killaloe, 2,'i00,IIU(l IV. ; Sliiarl, archevêque

d'Armagli, 7,.'i(10,0()0 fr. ; au lolal, (li.ST.'I.OIHI l'r. « Et ces

hommes, s'écrie le Morninii Ailrrrliscr. s'appellent les ,««-

res.iPurs lies duuze ])aurri's jH-rlinirmlc (iidiiri''. VX les oreilles

de la lé|,'islature se ferment |or> pie le peuple se plaint, dans

sa souffrance, d'aussi moiislrien-r^ i mIh-m's I «

La législation sur le maria;;r di-- "lin h is de l'armée vient

de subir une modification. Due im nlaire du minisire de la

guerre porte qu'il l'avenir « un nflieier ne pourra obtenir In

permission de se marier qu'autant que la personne qu'il re-

cherchera apportera en dot un revenu non viager de
''

Il allaqiiée

phislaMi-
ail arriver

mus Mlllllloil^ lonelier au

M .! n l'i
I ilr^ ivssoiirces

aK l'I inialniiis. Nous en

iMaiil.', qui iiinile de ne

iiioio-esdi i/^/ii/W/e. Elle

iir le rédaelriir, je vous

lal d'hier, lail eoiniailreau

/ docteur eu iiirilirine lio-

1 ,200 fr. au moins. » Cette mesure a été viveu

par la presse ; nous ne croyons pas qu'elle soit \

rablement par les filles sans ilol. Elle nous p
d'autant plus mal à prnpii>, ipn' iimis mihIiIou

inoinent on les t'emini'^ muiI
i

mim .! inai d

nouvelles, el devenir

trouvons la preuve .1

pasdemeiiii 1 iiiap ae

est dalée ilii lô jan

remercie d'avoir, da

iiihlic que madunie Ihihn

la l.'lli'

laiis !,

vol 11- |oiiri

imhiiuiHiiijiic, ce dont, jusqu'il ce jour, ses amis avaient seuls

conualssaiice. Mon tilii' de doelenr, licaiiL'oup plus hoUorahle

pour moi que ne le .serait celui d'iiiic piincipaiité, n'est pas,

comme vous l'avance/, sans coiuiiiissaiice de cause, nn liéri-

tage du docteur llalinemann; it (e(re, je l'ai mérilé fnr mes

travaux, et il m'a été aUriljiièjifir loi diplnme exeei>iiimnel

que j'ai reçu d'une Acadomi e nyanl le droit de me le donner,

et dont les membres sont les premiers médecins homéopathes
du monde après llalinemann. Pour une femme, il esl tout

aussi convenable d'être médecin qiK' sieur de cliarité. I.a

dilîérence n'existe que dans le pins d'iustriielion el di^ capa-
cité. — Je vous prie, monsieur, clan besoin je vous requiers,

d'insérer ma lettre telle qu'elle est, dans voire prochain nu-
méro. Maiiik ll.\iiM:M.k>>-. »

Un incendie, causé par l'iinprudenee d'un domestique, a

cnlièremciit cousniiu' l'holel du lumislre de la marine à

La Haye, et déirciil la inoilié d.'s bàlimenls oii étaient placés

les bilVeaiix de l',ulniiiii<Iralion. 'l'ont un ipiartier a élé me-
nacé de ruine, et n a elc' siiiivè ipie par le dévoilement el le

courage de la popidalion. ii laqiudle les jeunes lils du roi se

•sont associés par leur aelivili' el leurs géuèieiiv elTorts. Le
ministre de lauiaiine a loin perdu. Ce brave mai iii fut obligé.

le soir même du sinistre, d'aller habiter un liôtcl garni avec '

safeiiinie malade et ses deux tilles. Le lendemain, il reçut du
J

roi riiivilation d'aller occuper le pajais que S. M. possèd;
;

près du chiiteaii roval. En prenant possession des apfiarle-
|

menls, le vice-amiralllvk trouva sur nue lible nu porlefenille \

coulenant 2.'i,0(t(l fr. eu" billets de b.inque, el d.iii< un ici.uhle
1

à cùlé un grand nombre de pièces d'éiolTes preeieuse< desli-

nées il coiiqiiisjîr une nouvelli' gaide-iohe a inadaiiie llvk et ii

Ses lilles. — A l'aiis, uiiaccldeni ipil mipait nu fane iingnind

nombre de victimes esl arrive au ihe.itie de rtJpéiii-Conii- '

que. Le lustre est tombé dans lu matinée d'un de ces deniiei s i

jours, el un pauvre ouvrier lampiste a été grièvement blessé,
j

Ceci nous rappelle qu'il y a une vingtaine d'années, alors

que rOiléon était un dé>ei t abaudoime, inèiiie de m's voisins,

les journaux ailiioiiceieiil qu'un pareil accideiil elait ainvéii

ce tiléfltre, el liin deux, pour t-aiiiinnîr conipléiemeiii ses

lecleurs sur les Inalbeurs qu'il aVail pu causer, «'empres-

sait irajouler : • llBureusemeill c'était pendant la rcprésen-
\

lalioil'. n I

L(! quartier Saiill-Jacquei, qui semblait, par M linuteur

au-dessus de la Seiile, devoir êlie constaumieiil prWé d'eaux

courantes, en est maintenant richement dolc ; déjà une
,

vingtaine de hornes-fontainesver.seul chaipie jour leurs eaux
|

depuis le Val-de-Giàce jusqu'aux eiiviiuii,> de l'Estrapade, i

cl, dans peu de mois, les maiMUis les plus élevées pourront
i

s'àlmienter d'eau piovenaiil du puits de (iieii.'lle. Ln réser- 1

voir placé sur le pniiil eoliiuiiaiil de la place du Pillllhéoii est
|

teriniiié, mais radiiiiuislialioii dillere il'y conduire les eaux

iusqiraii mois d'avril, alin de laisser aux tnduits <pii le re-

laïuvient le lenip» d'acquérir toute la dureté dont le bélnii

est susceptible. MM. .Marv et l.eforl , ingénieurs de» Poiits-

et-Chaussi'es , chargés de 'l'iiiuéiiagenienl des eaux du piiils

de Orenello , mit praliqiié au bassin île (lislnbilliiiu placé

près du puits même iim' dis|Hi-<iliiiii ingénieuse di'>liiiee ii

suspemlre monieulaiièiiHiil la di-tnliuliou de ces eaux dans

leciisnil, par une eiieonslauee ipieicouque ,
elles d-vien-

draienl troubles. Elle loiisisie en nue ( iivelle tellement équi-

librée, qu'elle baseiile ipiaiid elle reçoil des eaiu dont la pe-

«anleiir spéeiliqiie esl supérieure il celle qui est propre îi

l'eau piiie. Oiiaiid doin I l'au enlraine avec elle une certaine

qilanlilé de sable, lu cuvette se déverse, et l'eau ne peut être

admise dans les coudiiiles de disliihiilion. Cet niqureil fl

déjii signalé deux époques de tniiil.les arrivés dans lis eaux

du puits di' (irenelle. V. I.efoil avait soupçonne ipie la pre-

mière avait quelque relalioli Hvec nu ti-Binhleinent de terre

qui avait élé resseniidaiis l'ouest de la l'rance ; ce soupçon

.a éli' ehan^é en eeililiide par l'observation du second trou-

ble arrivé^le iVt dn mois dernier, qui a élé précédé seule-

ment de deux jours par le tremblement de leiie si^male ii

Saint-Malo, à Cherbourg et dans plusieurs autres pomls de

la liretaiïiie, le 2:5 décembre. Le niouvemeiit de trépidation

(pie le siil éprouve par les tremblements de terre délruit les

berges de la rivière souterraine cpii alimente les eaux jaillis-

saules, et eu trouble la pureté. Ce phénomène , ipii peut , au

|iieniiei abord, paraître singulier, se représenle dans tous

les ireiidileiueiils de terre un peu considérahles. Dans celui

(pu a ravagé Lisbonne en 1"ob, toutes les sources sont de-

venues troubles, el plusieurs iiièiiie ont cessé de couler. En

Savoie, il y a vinut-deiix il viiigl-ipiatrc ans , les sources

d'Aix ont "éprouve une suspension momentanée à la suite

d'un tremblement de terre qui s'était fait resscniir dans le

midi de la France, et, lors de leur réapparition, elles ('taient

tellement chargées de sable et d'argile ,
qu'on a craint pen-

dant loii:;leinps que ces sources, si miles à la .sauté piibli-

(pie et ipii forment la riclrtSSB tfu pays, lie fussent perdues

lioiir toujours.
,

. .

Nous avons dit. an début de ce humern . que la postérité

avait commencé pour l'exécralile nom d'iludson Lowe. La

mort, qui, au fnil, tout en clienliant bien, pouvait facilement

faire (Tautres vidimes du même genre, a happé nn officier

distingué, d'un nom honorable, le colonel Diicis, et un ma-

ïistrat estimé de In Cour de cassation, M. Tailié. Ouniit il la

iuort annoncée de M. le due ilAiigoulême, elle iv, depuis, élé

démentie.

Inventions nouvelles.

I.OCIIMOTIOX si n LES CIIKMIXS lit: ini.

— iii:i:tifh;ati(».

Ilans l'article que nous avons consacré il l'examen du non-
vcan système de chemins de fer, de M. le nianpiis de Jouf-

l'i'oy (vnye/. p. Sli), nous avons dit qu'aucune des inven-

tions mises an jour depuis In catastrophe du S mal |S+*

n'élail apparue avec nn caractère d'évidence telle que les

C(Hiipagiiies aient dfi, sous peine de félonie envers le publie,

s'en emparer el les appliquer il leurs chemins. Qindqnes Iw-
leiirs ont pu donner à nos paroles un sens plus élendu (]iie

nous n'avons prélendii le faire, et englober dans celle espèce

d'arrêt de réprobation tontes les inventions , mémo celles

ipii sont antérieures il la date du S mai. Telle n'a pas été

noire pensée, et noire devoir d'hoiume loyal et cbercbant la

vérité nous inqiose l'obligation d'aller au-ilevaul do cette iii-

lerprétaliou et des conclusions que l'on serait tenté de tirer

de ce que nous avons dit.

L'exception ipie nous avons faite en faveur dn système al-

mospbérique, qui, comme on le sait, est il lélal d'expérience

en Irlande el le sera ( eut-être biemol en Kranci', doit s'é-

tendre il un autre sysleme imaginé di'-s IX-'iT par M. Arnoiix,

el qui a di'-jà reiiuî les siilliages de tout ce que la Erance

compte d'hoinines coinpi'lenls ilaiis cette matière.

Pour heaiicunp de nos lecteiiiN, nommer M. Ariionx, c'est

leur rappeler sutlisamment et l'invenlioii et son inérile. Pour

ceux qui ne la connuinent pas, nous en dirons quelque
mois.

.M. Anious, frapp"' des inconvénient.» que préiwnlcnt dans
rexploitaliun des clieiuins de fer le l'arallelisinc inflexible des
essieut el la sidldarllé du moyeu >le la roue avec Tescieu,

inconvénients ipron a cberclié ii diminuer en augmentant
le rayon des courb<'s, a imaginé un sy.stAnie dan» lequel le»

essieux sont liiiijoiirs nuiiiiaux \ la courbe qu'ils |iarcoureul,

la première diietlion leur étant donnix- par quatre galets

conducleiirs placen en cuiitrv-bag du premier esairu. Il a de
plus permis aux roues de tuuiner sur brs essieux, ces der-
niers ne pouvant preiidie qu'un mouvement horizontal au-
tour d'une cheville verticale qui les traverse par le milieu.

Notre inlenlion n'étant pas de donner aujourd'hui, du sys-

tème dont il B agit, une descnpliun qui dcih mieux placée il

pnqios de II prucliaine présentation d'un projet de loi aux
Chambres, nous u'iiouleroiis rnMi sur l'invention en elle-

inèiiiv. Nous diront wulementque l'auteur ayant soumis, en
janvier lt<.~i.s, un nioilèle de son svsteinK à J'AcadéiiiK de*
.Sciences, la i(niiiiiis.<ion chargée iie leMimim-r lui accorila

son apprubalion et émit le vieii i|u il piil être soumis à uu
essai en grand. Ce vipu a été accompli par la cunstructiuu a
.Saiiit-Mandé d nu chemin de fer ortluiaire de l,2(Kl mètriit

de déveioppemenl, pié.seiilaiit uin- succession de uiurbe» de
petit rayon, sur lesi|uclles liuveiiteur fit, avec un train com-
posé de six voilures chargées et remorqué par une lucomo-
live, de nombieu.ses expériences ipii i!ureiit pour témoins
lAcaib-mie des Sciences, le niiiiislre et le soiis-*..erélaire d'E-
tal des travaux publics, un grand nombre de pairs et de dé-
|iuléK, plusieurs officiers des armes s|H'ciales, et presque tous

les Ingénieurs di-s l'oiits-el-<;iiaiisséi'3 et des Mines en rési-

dence il Paris. Le résultat du nouvel examen auquel se bvre-
li'iit les divers corps savants que nous venonsde nommer fut

consigné dansihlb leiits rapports adressés, «litii l'Académie,
soit au niinislie lie^ travaux publics, et, nous devons le dire,

enlièrcmenl favorables ii l'inventeur.

Depuis lors, M. Ariioux a demandé, pour l'application de
son sysleme, la concession d'un chemin de fer de Pans à

Saint-Maur. Cette demande, soumise ii toutes les formalités

d'iuiqiiête et d'examen dont radmiiiistralion a di'i s'entourer

dans cette grave circonstance, où II s'agissait de donner enfin

l'essor il une invention nouvelle, n'attend plus que la soiic-

lion législative. Elle est accordée en princi|H-, et prolKiblemeiit

le cheiiiin de fer serait déjà en cours d'exéculion, si sa |>osi-

tion aux portes de Earis ne le faisait |ias rentrer dans la

classe de ceu.v qu'on ne peut concéder par ordonnance
royale.

Les explications que nous venons de donner sur un sys-

tème que nous regrettons d'avoir passé sous silence d.uis

notre dernier article, prouveront il nos lecteurs que nous
avons élé loin de le comprendre parmi ceux qui doivent res-

ter toujours il l'état d'utopie ou de modèle en petit, ce qui,

dans beaucoup de cas, est absolniiient la même chose.

nOMANClERS CONTEMPORAINS.

CU.VItLKS di(:ke.xs.

Exii^rit'nrrfi nnirrirainrii : Hitrlin prrnd
un tiKHorit-. — Tulire d'i^drii en per-
lieclive.

(V. l. Il, p. m, 58, 10.-.. 139. 155. ill cl -aK.)

L'henrenx chroniqueur des aventures de .Mark et de Martin

se félicite de parcourir de nouveau avec eux le champ classi-

que de la liberté el d'une moralité sans limites. Hespirvms

avec nos deux voyageurs l'air de rindépeudauce; apprenons
il apprécier, avec un pieux respect, celte liabile interpréta-

tion du code, plus ingénieuse encore que morale, qui con-
siste à se faire une lui de ne jamais rendre ii César ce qui

appartient à César (I). Hespirons (si nous le pouvons) a l'aise

dans cette aliiiosplière sacrée, qui vivilia n.iguere les larges

poumons d'un noble |Kitriote(<l ;(ji^ndliamme ! mu, même en

dormant, rêvait libellé entre 1rs liras d'une esuave, el, au

réveil, vendu A l'encan, avec une impartialité remarquable,

la malheureuse et sa portée, dont liii-inêiiic était père.

Exeni|ilc de sage économie qui a trouvé plus d'un iniita-

leur.

Quel cliquetis! quel bniil! les roues s'onlre-olioqnent, le

rail frissonne, les wagons s'élancent, et voilii que la macliiiie

liiiHe sous la torture, comme un être vivant ipii se tord dans

l'agonie; faible coiu|i«r)iison, car le fer el l'acier compleiil

bien nnln-menl dans celte n-publopie que le sang el lacliair.

Si l'on exige ti-0() de fn-uvre du génie liiimaiii. elle porle en

ses lliincs sa vengeance. .Mais rniipirlait mécanisme, icuvre

de la main divine, peut être foulé, brisé, écrast', le tout iiu-

punémenl. Voyez celle macliinel Eli bi«nl il en ooùleniil

plus en amendés, restitutions, conti.scatiuns, ii celui qui bri-

serait en sou caprice l'insensible masse de métal, que si, ï'eu

(I) Ij respons;iliililé de celle .imêre criliqiie il.-s b!lals-Vnis

(de lafi.ilile :i.i oisli e ;ni\ lun.|\ieroiiles. de falisemo d'espril

de r.oioile. de re(;eiMne. de roiilrtvliidaiiee. ele., de., n'pm-
ehesaiix XiiK l'ie.iois Oe I l nie» ilml |sser en entier sur |)i>-l,eiis;

nous ne nous iisso. loiis iiiillenieiil .i v, iai,.ui. |inilul>leineiil par-

tiale, d'envisager IAioero|oe: ses o|iiioiiiis se ri-s.s<'nlenl trop

peut-être de l'uiiinilie. de li j:d< iisie i|ui sulvsisle luiijuurs cu-

ire la mên- pairie .1 ses . ..Ion» i.lliao.his xn»\ipv elle.

C'i ln (tes pn-sidenls d" nHii;iis d.-s l^uls-llnis esl .nviis<'

d'iivoir vendu les enfants qu'il avait eus d'une de *<* ne(n>*ss<^.
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prenant à des créatures liumaines, il se fût avisé de trancher

une vingtaine de vies.

Ce n'élaicrit point des pensées de ce genre qui préoccu-

paient le conducteur de la locomotive ipie nous venons de

voir partir; probablement même le brave homme se dispcn-

sail-il tout à lait de penser. Nonchalmiment appuyé sur un

côté de la voiture, brus et jandies croisi's, il fumait sa pipe,

immobile et muet , sauf quand, d'un i:ro;;iu>nK'nt aussi court

3u"une de ses bouffées, il approuvait quelque coup bien vi,sé

e son camarade le chaufTeur. Celui-ci lioinpait ses loisirs

en jetant, bdclie ajirés bnclie, de la piovi.iion du IciuIit, aux

nombri'UN II iiiipiMu.v errants des deux cùlés de la rouli . Nonuli-

stanl riiiip,i>siliililé des di-ux hommes, les wagons piiinsui-

vaienl leur course avec vitesse, à pari qui'l.pK's secousses

et cahots, les rails étant fort irréf;ulii'renienl alitmés.

Le convoi se Cjniposail de trois chars ^ij;:iiitesi|ues, autre-

ment dits coracdHcv ; le char des dames, le char des mes-

sieurs, et enlin celui des nègres, le dernier pi'int en noir, par

égard poiu' les occupants. Bien que Mark et son maître n'eus-

sent point de compagnes de voyage, ils avaient pu se faire

admettre, ainsi que plusieurs autres genllcnien, dans le pre-

mier char, le plus commode, et qui n'était pas plein, 6 beau-

coup près.

« lib bien! Mark, dit Martin examinant son compagnon
avec une cuiiosilé inquièle, vous voilà donc bien content d'a-

voir laissé New-York derrière nous?
— Oui, monsieur, fort content.
— Ksi-rr que les occasions d'éprouver ou d'aiguiser votre

jovialité, comme vous dites, vous manqiiaientjii-bas?

— Bien au eontraiic, monsieur ; jamais je ne passais plus

gaillarde semaine que ces Iniil jours rlii7. les Pawkins.
— El, reprit Marliii. rii liisilaut cniuuie s'il ei'il déjà plu-

sieurs fois éludé la queslion, et... que vous semble de nos

espérances actuelles?
— Florissantes, monsieur. Peut-on trouver un nom de

meilleur augure que celui de Vallée d'Eden? IVailleurs, on

m'a afiiriné, pcmi suivit Mark après une pause, qu'en l'ait de

lois. Cl ux de si'r|ieiils, au fiiaud conqilet, ne nous feraient pas

faute dans ce nouveau paradis. »

Loin de s'appesantir sur ce que cette information pouvait

avoir de f,iclieux. Mark prit un air aussi rayonnant que

s'il n'eût eu autre désir et passion ci sa vie que de se faulller

dans l'intimité des repliles.

« 0>ii vous a dit cela? demanda sévèrement Martin.

— L'n officier inililaire, répondit Mark.
— Arclii-fou que vous êtts! répliqua son maître riant eu

dépit de lui-même, que voulez-vous dire avec votre ollicier

militaire? Vous savez, aussi bien que moi qu'ici les ofliciers

pullulent comme...
— Certes, il y en a plus que d'épouvantails dans nos che-

nevières, interrompit Mark. Même sorte de milice encore,

toute de vesie et d'Iiabil, avec un bâton au milieu... Ah ! ah !

allez, n'y prenez pas garde, monsieur; c'est nioii humeur; je

ne saurais m'empèclier d'elle gai. — Eh bien ! c'était donc
un de ces conquêranis à poitrine renihonrrée, de chez. Paw-
kins, lequel me dit : » Suis-je bien informé? (soufllant ses

mots, non pas complètement à travers ses narines, mais

comme s'il eût fait jimer une soupape tout au haut de siui

nez). E.st-il exact, me dii-il, que vous deviez partir pour la

vallée d'Eden? — J'en ai oui quelque chose, ai-|e répondu.
— Oli ! reprend-il, si jamais là-bas il vous arrive de coucher

dans un lil... (Il n'y a rien qui ne se puisse, comme vous

savez, avec le temps iM les progrès de la civilisatiim ! ) Si donc
il vous arrivait par hasard de coucher dans un lit, n'oubliez

pas, croyiz-moi, de vous munir d'une bonne hache, n Moi de

le regarder en face et lixcinenl. n ^uoi'. des puces? lui dis-je.

— Mieux que cela, répond-il. — Des vampires! — Allez

encore.— Des nioscpiilcs, peut-être?— Allez, allez toujours;

encore mieux. — .Mais quoi de mieu.x? — De mieux? Eh !

eh! des serpents, dit-il, de bons serpents à sonnettes. Vous
flairez juste, étranjier, en croyant trouver là-bas quelques

lanliponneiirs mangeurs de chair Immaine delà petite espèce;

mais ce n'est pas la peine d'y prendre garde : ils tieiiiient

compagnie. C'est aux serpents que je vous conseille de faire

attention. Lorsqu'cn vous éveillant vous en verrez un, tout

droit, posté sur votre lit, en manière de tirc-bouclion allongé

posé sur son manche, coupez-le-moi en deux sans barguigner,

car c'est un veiiimiux roqiiin, qui ne s'y reprendrait pas à

deux fois pour bâcler votre alTaire.— Pourquoi ne in'avoir pas averti plus toi! s'écria Martin,

dont l'expression faisait en ce moment ressortir fort à leur

avanla^e les traits rayonnants de Mark.
— Est-ce que j'y ai seulement songé, monsieur ! re|iarlit

celui-ci. Cela m'est" entré par une oreille ri sorli par raulic.

Merci de ma vie ! je f;agerais qm.' c'él.iit quilqae ailiimnaire

d'une autre comnasnie ipii fabriquait toute celte liisloiie pour

nous enlever à I Eden de la concurrence , et nous embaucher
pour son Eden à lui.'

— Cela se pourrait!... répliqua Martin; tout au moins
piiis-je dire en conscience que je le souhaite de toute mon
âme !— Pas de doute que r'esl cela, monsieur, répondit Mark,
qui, dans le houillonni'mcnl de coiiraKe qu'avait soulevé en

lui ranrcdoli', avait un moment oublii> l'eilet probable qu'elle

aurait sur smi maiire. IVailleurs, de façon ou d'autre, ne nous

faut-il pas vivre, nioiisieiir?

— Vivre! se niria Martin, c'est aisé à dire; mais s'il

nous arrivait de trop bien dormir quand les serpents à <on-

iiettes se dress^nuil en lire-bouchons sur nos liLs, cela ne

serait pas aussi aisé à faire !

— Supérieurement raisonné ! dit une voix partant de si

Eres qu'elle chatouilla l'oreille de Martin. La chose est terri-

lement vraie. »

Se relniinianl aiissilAt, Martin .s'aperçut qu'une tète s'était

insinuéi' entre Mark et lui. Elli' ap|iail.iiail à un de leurs voi-

sins placé derrière eux: il appiiy.iil son meiilcui sur le dossier

de leur banquette, et se divertissait à écouter leur conversa-

tion. L'homme était porteur d'une ih' rns physioimmies froides

et sans vie auxquelles une semaine de séjour dans le Nou-
veau-Monde devait avoir habitué nos voyageurs. Ses joues se

creusaient comme s'il les eût coiislamuient sucées, les aspi-

rant du dedans. Le soleil, en brùlani son teint, ne l'avait pas

cuivré d'un robuste liàle, signe île force et de santé , niais

l'avait badigeonné d'un jaune sale. Le regard rusé qui s'é-

chappait par les coins de ses pei i anis yeux noirs à demi clos,

semblait dire : Vous ne lue iluperez pas encore celle lois.

Vous en auriez Ineu envie ; mais, liiTinque ! Ses bras lepo-

saienl négligi'inmeul sur ses grinui\, laiulis qu'il se peueliait

en avant |Mun- écouter. Dans sa luaiu diciile était un eouleau

,

d.iiis la ijiiii'li.' une li'.niclie de carotte de taliac ijifil lenait

coiiiin.' nnspinsaiis ,iii-l;ns lienneiil leur morceandi' l'ioiuage.

Il se iiièla à la discussion avec au,ssi peu de cérémonie que si,
j

depuis plusieurs jours, invité à peser les arguments de paît et

d'autre, il se trouvait obligé en conscience d'émettre un
avis. L'idée (jue l'on pût ne pas désirer l'Iionueur de sa con-
naissance, et que les deux étrangers aimassent mieux garder

lioiir eux leurs affaires privées, n'entrait pas plus dans cette

tête que si c'eût été celle d'un ours ou d'un buflle.

11 Je dis, répéla-t-il avec lui hoeliementde tète de condes-

cendance ipii s'adressait à l'Iioinuie d'outie-nier, au Barbare,

à Martin, je dis que c'est une terrible vérité. Damnées soient

toutes ces engeances de vermine ! »

Fort disposé à insinuer ipie le yfiilkinau venait élourdimeiit

de se damner lui-même, Martin no put s'ein|iêclier de

froncer le sourcil ; mais, se rappelant qu'à Rome il faut l'aire

comme les Romains, il s'efforça de sourire de son air le plus

gracieux.

Leur nouvel ami, affairé à tailler ses feuilles de tabac, tout

en sillliil.int un petit air pour son amuseiueiil |iarlieidier, en

resl.i là pour l'Iirure. (Jiiand il se fut laçoinn' nue cinque à

.sou i-'oûl, il ola la vieille de sa bouclio, et la déposa paisible-

ment sur le dos de la banquette, entre Mark el Martin, pen-

ilaiil qu'il eiifiini-ait la neuve dans le creux de sa joue, où elle

lit loiil d'aliiiMl l'elTet d'une énorme noix ou iriine petite

|iouime. L'opri.iliou terminée à sa coniplèla .satisfaction, il

insinua la poiiitr de son couteau dans la vieille chique, ut, la

soulevant pour l'examiner mieux, il remarqua, de Vair d'un

homme qui n'a pas vécu en vain, u qu'elle était considéra-

blement usée. » Puis il la lança dehors, remit -sou eouleau

dans une poche, le reste de son tabac dans l'autre, appuya son

nienlon sur le dossier, connue cl devant, et paraissant ap-

pi'iuver la forme de la veste de Martin, il étendit la main pour

en tàter le lissu.

« Comment nommez-vous celte éloll'e? demanda-t,-il.

— Ma foi, je n'en sais pas le nom. dit Martin.

— Combien cela peut-il vous coûter? un dollar l'aune, au

moins, je parie?

— En vérité, je l'ignore.

— Dans ma iiatriii, reprit l'Auiéricain, nous connaissons

le rotU et la valeur de nos imuluits. »

Martin n'élevant nulle objeclion, il y eut une pause.
Il Eh bien ! reprit leur nouvelle connaissance, après avoir

regardé lixemenl les deux Aiiylais pendant tout l'intervalle

de silence , comment va la vieille marâtre par le temps qui

court? i>

Mark Tapley, comprenant qu'il .s'agissait de sa propre

mère, allait vivement rétorquer l'insulte, sans la prompte lu-

lervention de Martin.

« Serait-ce la mère patrie que vous désignez ainsi, mon-
sieur? demanda-t-il.
— Ah ! ail ! ricana son interlocuteur ; et où en est-elle, s'il

vous plait? Progressant à reculons, selon sa coutume, sans

doute ! A la bonne heure ! Et la reine Victoria, comment se

porte-t-elle?

— Fort bien, à ce que je présume, répliqua l'Anglais.

— Et, dites donc, votre reine Victoria ne tremblera pas

dans sa peau lorsqu'elle entendra parler de notre meeting de
demain? Non, elle n'a garde, n'est-ce pas?
— Mais, pas que je sache. Pourquoi trcmhlerait-elle?

— Le frisson ne la gagnera pas, non ! quand elle entendra

parler de nos faits et gestes?
— Ma foi, non, répondit Martin; de cela j'en pourrais

jurer. 11

L'Américain, évidemment frappé de l'ignorance ou des
préjugés de l'Angl.iis, le irL::iid,i m pitié, ri irprit:

« Eh bien, mnll^lrll^, iimi, |c iiji ,|ii'i liuM'à vous dire :

Appreniez qu'il \i'\ .i \a iiiir iiin liin.- ;i \.i[ii iir ilans tous les

libres Elats de l'ijiiion iipii' |iiiili';;i' Ir lin u lunl-piiissant !),

pas une machine en expln^iiiii, avn- sa i liaiiiliéri' éclatée,

ipii soit plus démontée, [ilns ilislnqiiée, pln> ihliaquée, que
ne le .sera cette jeune créaluie, dans ses somptueux ap|iarte-

mentsde la Tour de Londres (1], quand elle aura lu le der-
nier numéro de notre fameuse (kizcllc île l'AnsociaUun du
ll'ntrr-laasl.»

Plusieurs voyageurs avaieni quille leurs lianqiietles pen-
dant ce dialogue pour se rapprocher; ils parurent enclianlés

du discours. L'un d'eux, fort maigre, perlant une cravate

blanche, nimée lâche au cou, un fort long habit blanc,

un très-court manteau noir, personnage qui semblait faire

autorité parmi les autres, se rendit interprète de la satisfac-

tion de Ions.

« Hem! M. Aristide Keltle!» s'écria-l-il en otant son
chapeau.

Il y eut un rlml général.
Il M. Aristide Ketlle!... Monsieur!»
M. Kellle salua.

« C'est au nom de cette assemblée, monsieur, au nom de
notre commune patrie, au nom de cette équilanle, de cette

sainte cause de sympathie, à laquelle nous sommi^s tous liés,

3ue je vous remercie ! je vous remercie, monsieur, au nom
es membres de 1°Association du Waler-toast ; je vous rc-

(I) Loger la reine <rAnRlelerre à la Tour de Londres, on l'on

garde les lions, e'est précisément roinnie si, s'aiitoriMint du nom
de Jardin du Roi, doniii' au Jardin des Plantes, on allirniait (|ue

les rois dr Franro li;diilcnt la ménaKcrie.

niercie encore au nom de la Gazelle du M'aler-loasl ; et je

vous remercie derechef, monsieur, au nom de la bannière
étoilée de la grande Union, [lour celle déclaralion tout à la

fois si logique, si claire, si éloquente! Et, si j'osais, monsieur
(en parlant, alin de s'assurer forcément ratteiilion du jeune
Anglais, à qui Mark murmurait quelques mots à l'oreille, il

le poussa du bout du inancbe de sou parapluie), si j'osais, en
lerniinaut, monsieur, émettre un vo'U, un souhait on rapport
indirect avec la queslion qui nous occupe, je dirais, mon-
sieur : Puisse le noble bec de l'aigle américaine rogner l'on-

gle sanglant du lion hi ilannique, alin qu'il apprenne à faire

ii-siiiiiiiT sur la liaipc il l.ind.iiso, cl sur li- violon écossais, ces

libres iiiéliiilirs ipii s'ixliali'ul du fuiul de chaque coquille 011-

dorinie sur 1rs rives de noire verte Colombie! n

Ici, le maigre personnage se rassit au milieu de la sensa-
tion la plus vive, et Ions les visages prirent un air profond.

« (_iéiiéral Clioke ! dit M. Aristide Ketlle, vous me réchauf-

fez le cœur! oui, monsieur, vous m'avez réchauffé le cœur!
Mais le lion britannique n'est pas ici sans représenlant, et je

serais curieux d'entendre quels arguments celui-ci préten-
drait alléguer.

— Sur ma parole, s'écria Martin en riant, si vous me faites

riionucur de me conférer un si imposant caraclêre, tout ce
(jue je puis répondre, c'est qu'il n'est point arrivé à ma coii-

naissauee que jamais la reine Victoria ail lu la Gazelle du...

je ne sais comment vous l'appelez, et que je ne présume pas
ipi'rlli' ,11 .inrii,!,. |,,,. |,.r de sa. vie. »

L :j' I,' I li < h' I ..Ji.ssa un sourire de commisération à

s(> . ,iiu| Il i
:.i

, - I 1 liiii en façon d'ex|ilicalion bénigne:
Il tlle loi e>l exiieiliée, monsieur, régulièrement expé-

diée par la poste.

—Si on l'adresse à la Tour de Londres, je doute fort qu'elle

arrive en main propi'(\ lit observer Martin, car ce n'est point

là que deiiieiire la reine.

— La reine d'.\iiglulerre, messieurs, ajouta Mark Tapley,

affectant la plus grande politesse et regardant ses auditeurs

avec \\n sérieux imperlurbable; la reine d'Aiif,deterre loge

à la .Monnaie, alin d'avoir l'œil sur l'argent. Elle a aussi, à la

vérité, un logement chez le lord-maire, à l'Iioii'l de ville, en

verlu de sa charge; mais elle s'y tient raremenl, vu que les

cheminées himeiit.

— Mark, murmura Martin, ayez la bonté, s'il vous plait,

de ne pas vous mêler de la conversalion, quelque burlesque

qu'elle puisse vous paraiire. — Je vous faisais simplement

observer, messieurs (quoique la chose soit de peu d impor-
tance), que la reine d'Angleterre n'a jamais habité la Tour de

Londres.
— Général! s'écria M. .\rislide Keltle, vous l'entendez!

— Général ! répétèrent plusieurs autres voix, général !

— Paix! silence, je vous prie! dit le général Clioke levant

la main et s'exprimant avec une an'eclueuse bienveillance,

une condescendance des plus toucbanles. l'ai déjà eu lieu de

remarquer comme nue circoustauci' tort extraordinaire, que
j'atlriliue aux iustilutinns arriéiérs de, la (irande-Bretagne,

dont la tendance fut toujours de snppviiuer, avec un soin

jaloux, toute enquête po|uilaire, toute loyale information,

tandis que dans tes déserts, dans les l'orê'ts sans routes et

sans liniilrs ilr notre conliiient oeeidcnlal, elles eiiculeiit et

si' i'|i:iih1iiii avec autant de piiiliisioii .pi.' il.' m'I... ilé ; j'ai

s.iii\.iil, ili^-|.', eu lieu de me con\aiii. r.- ipi.' I.'s . .ninais-

.saii. .s ;ii.iiii-.'S par les Aiu-'lais .•iis-iii.iii.'- -m I.- sujets qui

les liiiuii..nl de jiius pri'< m. ni I..111 .r.'L'Mn .cll.'s que pos-

sèdriil la plupart de nos .iI.n -11-, .. . ;. I.'.i .^piil actif, re-

lunaiil.priiHivssif. I.el'.ii:..' :i.. I -1 i:i'.h"/;il s.aisce rapport,

elconliriiii' pleinement mou .ilisrrvaliou. Lorsque vous assurez

qiii^ \olre rriiie ne rési.lc pas à la Tour de Londres, mon-
si.'ur, poursuivit-il, s'adn'ssaut celte fois à Martin, vous tom-

bez dans une erreur coiumiine, iiièine à plusieurs de vos com-
patriotes que recommanderaienl buiis lumières et leur mo-
ralité; mais vous êles dans l'erreur, monsieur, tout à fait

dans l'erreur : c'est à la Tour que demeure la reine.

— tjiiand elle est à la cour de Saint-James, lit observer

M. Keltle.

— IJuand elle est à la cour de Saint-James, cela va .sans

dire, re|irit le général avec la même bénignité ; il esl clair

qu'elle ne .saurait loger en même temps à Londres el au pa-

villon de Windsor. »

(La suite II un nuire numéro.)

f^^^''

liiaug'iorntion du ITIoniiiiiriit

de Molière.

Notre confiance n'a point été trompée. La solennité du Vi

janvier a été digne de sou objet, dijiiie aussi de la nation qui

venait rendre un solennel hommage au plus grand génie

qui l'ait illustrée dans les lettres.

Dès onze heures el deiive, le corps de ville, compo-é dit

conseil nnmicijial deJ'aris . des maires ol adjoints des douze

arrondissi'inenls, du conseil de préfecture de la Seiim, ayant

en lêle M. le comte de Ramhuleau; les cinq Académies de

rinstiliit; les quatorze députés du dépailenn'nt; lacuimnis-

sion de souscription au luonument; les membres du bureau

de la-oriéle des ^'eu> de lettres; la comniis«ioii de l'associa-

tion des auteurs dramaliipies; celle des artistes de nos diffé-

rentes scènes, se reudaii.'Ut el étaient reçus an foyer de la
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Corii(''(li<;-Françalse par les sociétaires de celli^ troupe, dont

Miilièrc fut le fonilateur. Le concours i^tnit noiiilirciiv ;
loiilc-

fois M. Dupin rainé, qui y figurait coniiin; iilmuIh.- d.- l'In-

stiliit, exprimait tout haut le regret (jm; I'muI.ji ih' Mip.-M.iin'

s'y fut TmI ri-présciiliT, et disait que rlioiiiieur de pie5idi;r a

une pari'ilN' i rTiMnnnii; était trop grand piiur êlie de ceux

qu'il i.'St nniiii- d.' déférer.

A midi le curtége, précédé d'un baladlnu de la denvu^nie

légion de la garde nationale, niiisni ii l't". i dilil.- 'nin'

deux liaies di; soldats, et est Ijicnlnl m mm- -m j.-iiipl iriiu.nl

OÙ s'élève le monument. Toul y av.ul di- di-pn-i-, par h» -mus

de l'arcliitecte, avec un goût et un senlinienl paif.iils. La

maison de la rue de Richelieu n» ô4, où mourut Mulicre,

était tendue de velours rouge, rehaussé de glands id di;

crépines d'or, jusau'au troisième étage. A la hauliiir iln

premier, on lisait 1 inscription suivante gravée sur iiin- liljlr

de marbre qui demeurera encastrée dans la façade ih' i-,ii,.

habitation : « Molière mourut dans cette maison, li' I" r.\i i.-i

1673, à l'Age de cinquante et un ans.» Dus biinm. ir. ii,

plantées sur divers pciinls du carrefour norlanni !. lilir.l.^

piècesdi' l'autnir iiriinortel, el uni' eslriidcdi-sliriiM' n ri'i:''V(iir

" 'diT était dressée en face du
riiuvrail eiiLore tout entier.

', 11' voile s'est écarté, clia-

Is applaudissements se sont

~latiiin générale et éclatante

.... ont succédé des témoignages

piiiu riialiile artiste qui a su tirer

itlciidu de la lâche, pour tout autre

niles oraliMiis q

monumeiil, (jn'iin voile un

Quand le eorlége a en pi i

cun s'est découvert, d'iiii

fait entendre, et à celte i

en l'honneur d'un (.'raiid lionii

unanimes d'appinha

un parti si heuniiv, .

ingrate, qu'on lui avait donnée à reiii|ilir.

Chacun, en effet, et iiiènie ceux qui, comme nous, avaient

(lUonumciil de MolWre. — l.a Mme enjouée

tlalue en marbre, par IH. l'radier.)

regardé cet eiii|ilacenient comme k oins liisloriqncnienl con-

venable, avaient reconnu tOUll'S 1rs liiflirnlli's (pi'll pn'srnlail

pour la constrncliou d'un iiKiiiinnrni. Nmis ^n ^ lu ii

,

comme on l'a fort bien dit i la l.lianil l' s lir|inli> dans la

discussion de la lui, qu'il y avait à l'aris quel(|ues places pn-

bliques, dans quchpics ipiarliers nouveaux, où une statue de

Molière pourrait l'aire limi ef-

fet. Mais ce n'eût plus été à Mo-
lière, comme on l'a répondu,

que la statue aurait été consa-

crée, c'eût été à l'iMohellissc-

nienl de cette place .toute autre

statue jiiiieiail aussi lucii ce

rôle, niant se ganl.r de croire

qu'un iiiiiiioiiiciit soit nue clin-

se baiiali', qu'on |Hiisse à vo-

lonté planter dans tel i.n Ici lieu:

quanu vous avei le bonheur

oe rencontrer une place où il

s'élève pour ainsi dire tout na-

turellement , où il a un sens,

où il parle au souvenir et h

rimaginalion , ne vous avisez

pas (Palier chercher ailleurs,

yu'iniporle que ce soit un car-

refour philùt qu'une place pu-

blique') (puiiiiiorle que le iiuar-

tier soit populeux, que la foule

.se presse à l'eiitour de \otie

nioniimeut? Ce serait uiief.içon

singulière d'honorer nos grands hommes que d J les dé-

porter dans une solitude. Si nous leur élevons des statues,

n'c^t-i c pis piMir les exposer aux icgards, el les spect;ileurs

scronl-iU lamais liop nombreux? Nous avions compté sur le

génie de lailislc pour melire il profit ces avantages moraux

et vaincre ces difliiiillés inalérielles. M. Visconli a dépassé

notre .lit 'iii.'. S'>ii o'iivrc, dont nous donnons aujourd'hui

une repioiluition lidèle, est conçue avec esprit et étudiée

avec un grand soin. 11 a, comme on l'a déjà dit, évidemment

cherché ii s'inspirer des œuvres les plus élégantes de l'archi-

lecturc! en usage vers l'époque qui suivit la mort de .Molière.

Ce fronton aiioiidi, ces colonnes corinlhienues richement

(Mnniimcnl tl»- Mnlière. — Molière, statue en brome.

par 61. Seurre aîné.

fouillées, ces profils largement accentués, sont des souvenirs

réveillés avec une heureuse intention. « On pourra suppo-

ser, dans un siècle ou deux, a dit ingénieusement M. Vilet,

que' celle f leaile a été construite il y a cent cinquante ans.

C'est a^-iiii'inent un hun procédé envers nos père.s, lorsque

nous nqiarons un de leurs oublis, que de rendre ainsi pres-

que illisible la date du monument (l|. »—La statue en bronze

de Molière, par M. Seurre aiiié, est une oeuvre conscien-

cieuse ; le monument a été conçu de manière à la bien faire

ressortir. Le srulideur n'a pas cru devoir faire choix du type,

peut-être conventionnel, mais du moins consacré pour la

ligure de Molière, qn'av.iirni précédeniiiicnt reproduit le bu-

rin de riquct et le ci-'au .le II.muIoii. C'est nii lovl peut-être :

il faut représenter les liuiiuoes populaires tels
,

pi ils sont con-

servés dans les souvenirs du peuple. C eluit le senlunenl du

même artiste ipiand il a placé sur la colonne Vendôme Napo-

léon avec son chapeau et sa redingote historiques. Nous re-

grettons que cette fois il aitcru devoir adopter un autre parti.

— Les statues de M. Pradier, représentant la comédie sé-

(() La pensée de M. Vilet a été reproduite avec assez de bon-

heur par l'auteur d'un pociiie que, dans son concours, l'Aca-

démie Ftançaise a distingue, M. .\rlh»r de Beauplan :

Moniimrnl oudu élève an RrantI lioinmc anjourd'tiul,

rrrils loti he-lre rrl;il;Mil, fais-lni vieux conoue lui,

l'nill que le pn\ Lu .lif qu'en .lecerne a >a gloire

Ne f.isse pas leiitfU'nips mjnre a sa mémoire
;

T.ninle d'expiation, par nos mains «ubil,

Ne lui rappelle pat deux longs tièclet d oubli.

riifUse et b comédie enjouée, dislinction que nous ne com-
prenons pas bien, et qu il a été difficile, on le sent, d'expri-
mer en marbre, sont befies, et se marient bien à l'archilec-

lonique dont elles font en quelque sorti: partie dans le

plan du monument. L'effet général a donc été excellent, et

chacun des détails a supporte avec avantage l'examen.

Il a d'abord été rapide ; car l'air que la musique avait (ait

entendre au moment où disparut le voile, et qui rappelait

plus, au dire des plus jeunes membres du eorlége, les sym-
phonies du bal Mabile et de la Grande-<^Jiauniière que celles

que Lulli et Charpentier comp<JSaieiit pour les pièces de Mo-
lière, cet air était terminé, et le premier orateur prenait la

parole. C'était .M. de Itambutcau. Ce magistrat s est mon-
tré peut-être un peu trop municipal. Il |Mjuvait ne pas être

indispensable de traiter la question de voirie et d'expliquer

comment, ayant i élargir la rue, on avau subsidiairement

pris le parti de rendre hommage it Molière. Ceci eut pu être

dit, fi la rigueur, dans une délibération secrète du conseil

municipal; mais il fallait le laisser ignorer à Molière, devant
qui l'un parlait, et à ses admirateurs enlliousiastes qui se

groupaient aiilour de sa statue. On a eu, du reste, plus de
ménagemenis pour les lecteurs de journaux, car nous n'avons

pas retrouvé oans le discours imprimé ce qui nous avait paru
une distraction peu heureuse daus le discours débité. L'é-

preuve a porté conseil.

M. Etienne, au nom de l'Académie Française, a prononce
une alluculion .sobre de mots et abondante en aperçus ingé-

nieux, en rapprochements pleins de bonheur. Le hasard de
la présidence, qui avait désigné un auteur dramatique pour
cette mission, avait en quelque sorte voulu dissimuler les

cruautés de la mort. Cinq auteurs qui s'étaient illustré!! h la

,Me.laillrde.«ulii)ro.)

(Monument Je Molière. — L.a MuM (rave,

statue en marbre, |ar M. Pradier.)

scène faisaient primilivemenl partie de la commission du
monument de Molière : Alexandre Duval, Néiwmucène Le
mercier, Casimir Delavigne, MM. Etienne el Scribe. Ces deux

(lerniers .seuls soni demeurés, et celui qui a porté la parole

a fait entendre un langage au patriotisme iluquel les mines

tic ses confrères morts auront tres.siiilli, comme son collègue

survivant aura pu sourire! son

esprit, et applauilir avec la

foule à son heureuse el élo-

quente inspiration.

M. S;imson, parlant an nom
de la Comédie - Française, a

été plein de convenance et de
goùl. M. Arago, représentant

la commission du monument,
.s'est montré , comme lou-

iours , orateur aux hardiesses

heureuses. Il venait le dernier,

et l'élude il laquelle il s'éliil

livré éLiit complète el éleiiiliie.

Il a su né-inmoiiis éviter les re-

dites, el malgré les rigueurs de
l'atmosphère, ne paraître long

à aucun de ses auditeurs. Nous
en avons seulement remarqué
un, qui devait probablement

être un sténographe des Cham-
bres, qui disait, la figiire gelée,

battant la semelle et se frutunt

les mains pour comballre le
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froid : Sensation aux
extrétniles.

Aprésces discours

prononcés, les ora-

leuiTi, acconipaj;nés

(les présidents el si

-

crétaires des cin'i

Académies , sont

montés dans l'inli'-

rieur du nuinutnuni,

et la foule a vu uni'

couronne de lauriii

se poser sur l.i tc'ti'

de la statue : les ap-

plaudissements ont

retenti. Une boile

ren ferman t un excni-

Plaire des Œuvres di-

immortel auteur .

un exemplaire de

V Histoire de la fie et

lies ouvrages de Mu-
liere (l),le livret pu-

blié par la connnis-

sion, et une mafini-

lique médaille (pi'ei-

le avait fait graver à

l'occasiou de celte

réparation mémora-
ble, a été dépi

scellée dans le mo-
nument. Nous avons

fait reproduire celle

médaille, (tuvre re-

marquable d'un ar-

tiste distingué, M.
Caunois, dont cha-

cun pourra de nou-
veau apprécier le

mérite cmineni , it

dont les rniMiilins

de la comiiussiuii

louaient le désinté-

ressement (2).

(t) Les gravure
la statue île >li)liiTi',

par M. S'urre alnr,

el des (leu\ slatui*>

de M. PrailiiT, ipie

nous (lonnonv aujour-

d'hui, nous soûl eoiii-

muiiiquees par M.
Helzel , liliraire, rue
de Richelieu, "H, et

font partie de l'illus-

tralion de la imivii—

me édiliiin de l'ou-

vrage de M. Tasilu—
reau, qu'il vient «le

puhlier avec des addi-

tions nombreuses el

importâmes Un ma-
guilique volume, for-

mat anglais ; pri\ :

3 fr. 50 c.

tire un

I

Le corlépe es! re-

venu dans le même
01 dn et au bruit des

menus r.inl'iires un
pei [style du Tliéàtre-

I rançais, où il .s'est

sepiré.

A la mî'me heure,

I

I

jeunesse des Eco-
qne des mesu-

res, uniquement ino-

tivi'i's saiisdiiiile par

le |ii'U ilVlihiliie lie

enipliiiiMuenl, ser-

v:irit de
iille fête, en avaient

Irniie à l'écart, se

rendait, dans un or-

dre qui témoignait

d'un bon esprit el

ilun scnliment vrai

1 iiliniialion et de
i-^pii-l, devant la

iii.iiMHi lie la rue de
le où
Ljli'inps

i|iii' Miilineélailué,

el ON se trouve en-

nm- placé, dans la

laçilile , le buste

piisé avant que les

rrrlinclies de MM.
DrlV.ira el Ouérard
nr iinus e.ussenl ap-

pus ,p|-,l est elTiT-

rue

.Siiinl - Honoré , au
iiiin de la rue des
\ iiilli'S-Etuves,dans

la inai.sun numéro-
tée '.lli. Là , le cor-

li'pe a déposé des

iiiurniines d'iinmor-

lilli's di'vani le biis-

I.' de rancieii élève

ilii collej^e de

Clermonl ( anjour-

il liui Louis - le-

liiand), de l'ancien

ève en ilniil de la

Faculté d'Orléans, la

plus raiiprdrhi'e de

l'.n is, UN l'un nepru-
\r-.,,\\ alors que lu

llii-olot;ie.

Le soir, la foule

se, pressait au Théù-
Ire-KrançaiselàrO-

cerUiin nombre d'ex-

emplaires de cette

nieilaille ,
que l'on

trouvera au iloniirile

de l'arlisle. rue du
l'our-SainKieniiain ,

(Vue du MonunirnI de Mollérn pendant l'inaiigur.ition.)
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dcVin imiir assister à la rcprésentalion du Tarluff cl du Ma-
Imle imaginaire, joués simullaniMiienl sur les deux rives.

Nous ne douions lias (|iie les émoi ions n'aient élé vives à

ro.i

lesiicl.-iiis

conleiU il''

il deux sir.

les deii\ l'i'

Colel, I

la Cérviniii

présid.ul lUiKiiiei

il la Ciiinédie-Kranraisi', où nous nous étions rendu.

i:li:iciiii ili' ri'iiv-ii siriiliLiil se reporter

I
•\\ii,\>- llnlii'ri' iKiiH ilir''ulcur.—Kniro

iv.ilrl ;i Inil liii'ii lu lu puéuie de madame
I Aniili'iiiii' iViinraise.— l'uis est venue

>'|ili<Mi (lu Miiiiiilr iniafiimiire, h liiquello

n\, h' malin, s'elail vu rendre ((n'ice par

les orateurs d'avoir eu l'idée, dans une ciniinslance unique,

de renouveler une lenlalive où les elTorls de Lekain avaient

échoué, et qui, le soir, a élé amilaiidi, eniiuiie il l'est l(iu|iiuis,

pour sa verve et son espiit clc ciMiiéilieii. S;inisoii, l'mvosl,

Finniu, Licier, Gelirov, liiiiiiv.ilil, uicMlames llr- -~ ;ii/\,

Uacliel,Anaïs,l'lessy, lliulian, s.' soiil éplmieiil vus ai rii.'il-

iis par les bravos du parterre. La journée a élé lionne |iuur

Molière et pour ses plus diynes interprètes.

Kiea Caprirr» liia Civiir.

(Sulli' cl fin. - Voir lonie II, pages 2'J8 et SIS.)

Certes, un liuiume qui s'expose à se liriser les roiiis, et

cela ilaiis des uiliMilions pures, a quelque droit, j'imagine, il

la niisérii-iirde diiiie feiume seiisilile. (;laii--si', un peu remise

de ses liayeurs, reprit iilace sur siin luuleMil, et lit sijjiic il

l'élicie de venir ratlaclier ses clieveiix.

« Mais, au nom du ciel, me dircz-vous, monsieur, quel

motif assez puissant a pu vous faire oublier ainsi toutes les

eonvenances"! » demanda (;larisse d'un accent où no perçait

plus qu'une .surprise assez naturelle.

Uoiiei t, assuré dès lors que la place était conquise, reprit

son air de lion fjalaut, et choisit un siège assez rapproché de

celui de la ioiiile>se.

Il Madaïue, riqniiiilil-il en s'y laissant tomber avec inlini-

ineiil de grâce, je suis venu vous faire mes adieii.x.

— Ah !... lit la dame en regardant Koberl.

— Clarisse... nous ne nous reverrons jamais! .le pars celle

nuit niÊme.
— Jnsie ciel ! et pourquoi donc?
— Oh! mon Dieu, poiirrieii, parce que je suis ruiné. 'J'ai,

dil-on, trois cent mille francs de délies; c'est possible. Ils

sont lii bas une meute de recors sur mes talons. Ainsi je

pars. Mais je vous donne la dernière heure que je puis passer

en France. «

Il y a une façon de dire les choses. Si M. do Caslillon eîit

balbutié d'un air penaud, s'il eût rougi, s'il eût poussé le

]ilus léger .soupir, sans nul doute c'élail un homme perdu

iliins l'esprit de la eoiiilesMi. Mais il parla, sourit, sedandifla

niinnie aurait pu le l'aiie le duc de Lauziiu avouant ses pec-

cadilles à madeiuiiisclle d'Orléans. Ou ne saurait croire quel

ahinie sépare deux siliialions parfaitement semblables eu ap-

parence: — être ruiné, ou n'avoir pas le sou. Celle-ci n'est

qu'une honte, l'aulre est encore une gloire.

Il Je vous devais celte confession, Clarisse, continua Robert

délicieusement étalé sur son fauteuil, et vous allez me com-
[irendre. Je vous aime, et je pars; non que je veuille en rien

trancher ici du héros tragique, mais il n'en deineiui' pas

moins avéré que vous aimer et vous fuir, cela diiil paniiire

au premier coup il'o'il d'une exceiitricilé siirualiirellr. Il est

(lossible que je vous sois, au fond, Irès-iiidilVéreiil ; mais, néan-

moins, je courais le danger que vous expliquassiez mon départ

d'une façon désobligeante pour ma débcalesse. J'ai un rival;

il est lord d'AiigleU'rre, il a de gros revenus, et l'on dit que

votre main lui esl eiiga^i'e eu vertu de je ne sais quelle pro-

messe (Il (triiriilii miii//.s. Tiiiil cela réuni iliiiiiie la pailie fort

belle il lord Uiilland, el fuir, c'est in'aviiuer vaincu. Je n'ai pas

voulu que cela lui dit. Tenez-moi pour tout ce que vous

voudrez, excepté pour un cuislre] qui s'elTraie. Si je ne con-

tinue pas la guerre, c'est que les subsides me [iiiaiiquenl, et

voilîi tout.— Et où allez-vous? demanda Clarisse, qui ne put se défen-

dre d'un niouveineiil d'iulérét bien nalunl, el qu'allez-vous

l'aire niainleiiaiit que mmis voilà iiiiiii'?

— Je vais en .Viiglelme me laiie saiiler la Cervelle.

— Ah! mou Dieu:!!
— Ma fin, uni. Mais la'-siuez-voiis. madame; je ne suis pas

venu dans l'idée de joiiei ii i le iiiélndiaïue. Je vous dis cela

comme je l'ai lésiilii, siiiipleiuellt el h oideiiieiit. l'reiiez-le de

même
;
je me lue parce qu'avec la uieilleiire voliiiilé du monde

je ne saurais vivre. Une lorliuie il tous les diablev, un amour
désoiiiiais sans espoir, des ruines!... Allons donc! il vaut

mieux eu liiiir.

— Mallieiireiix ! nmrniiira Clarisse en lai.ssanl tomber sa

tète dans ses mains; ilevie/.-voiis finir ainsi ! »

11 y eut un inslani de silence.

On ne saiiiail emiie eniiiliien une pause bien ménagée est

d'un excellent elVel dans eirlaiiies ciicouslaiices. M. de Cas-
lillon connaissail ee iminl de mise en scène.

Tout il coup il éelala d'un rire sec el nerveux.

« Pardieii, se dil-il, eoiiime se parlant il lui-même, c'est

une amusante liisloiie que la iiiieuue. J'ai aimé les reinmos,

uh ! mais avec délire..., avec eiilliousiasme; seulement, nul
ne sait ce qu'il y avait au fond de mou aiuoiir. »

Robert s était levé, et se promenait il grands pas dans la

chambre.

« Je crois. Dieu me pardonne, qu'il y avait une vertu.

Déshérité du sourire de ma mère, pauvre ange remonté au
ciel le jour fatal où je venais sur terre, j'ai cberclié re sou-

rire chez toutes les femmes. Ali! Je m'en souviens; j'aurais

souhaité que le genre féminin n'eut que deux lèvres de ro«e

|iour les iPiesser liiiilos d'un seul coup. Oiie voulez-vous? on
croit que II bonheur est dans ce qui manque. Élevé par des

liomines, les uns durs, les autres iinlilféreiits, la plupart

imbéciles, j'entrevis les femmes comme autant de réiilemp-

teurs. Mais, bast! tombé de mon rêve dans la réalité, mieux
eût valu, je crois, tenter le saut de Leucade. Aulaiil de maî-
tresses, autant d'erreurs; en elles, je n'aimais qu'elles, l;in-

dis que chacune d'elles, au lieu de l'amant, aimait l'amour.

Nous ne nous entendions pas. n

Robert retomba sur son siège comme accablé.

« Je cherchais toujours, poursuivit-il d'une voix plus

lente; malgré mes déboires, je continuais d'aimer ce sexe

il qui j'aurais dû ma mère, si ma mère eût vécu. Quelque-
fois, dans mon dépit, je comparais les femmes il du plomb
vil mis en fusion par les passions les plus basses; mais je ne

cessais de chercher une goutte d'or au fond de ce creuset

dévorant.
— Monsieur... interrom|iil Clarisse, tandis que ses lèvres

tremblaient d'une émotion inconnue, ce langage... je ne
puis l'entendre...

— Oli! vous l'entendrez, Clarisse! s'écria Robert; car cotte

goutte d'or, cette lemme si longtemps rêvée, ce sauveur que
j'atleiidais, un jour il a passé devant moi, le front resplen-

dissant d'une' beauté divine. bonheur! je ne m'étais pas

trompé : il y avait donc au monde une femme digne de mon
amour!...
— lioberl!

— C'élail vous. Mais'diles que le sort n'a pas de Fesprit?

Dans cet amour suprême, où j'entrevoyais la vie, je n'ai

trouvé que la mort.
— ciel! expliquez-vous.
— Clarisse, vous êtes un ange, el pour vous j'ai dédaigné

toutes ces femmes, tous ces démons charmants de ma jeu-
nesse; mais c'est l'ange qui m'a perdu! »

La comtesse l'Iail l'nrt a;;ilée; elle regardait Robert avec
des yeux où l'elTioi, la pilié, la sympathie peut-être entre-

mêlaient leurs éclairs, lividemmenl Clarisse s'attendrissait.

(I 11 l'allail vous voir, continua Robert en se laissant glisser

aux genoux de la comlesse; il fallait vous suivre, vous

entourer d'hommages, el pénétrer sur vos traces dans celte

sphère éclatante où vous brillez, Clarisse! A Rade, en Suisse,

aux courses, dans les fêles, partout, je voiibis vous appa-
raître pour vous aimer partout et vous le dire il toute liiuire.

De l'amour, ce n'était pus assez: il fallait de l'or; j'en ai de-
mandé. A mesure que je le jetais au vent de mes folies, ceux
qui me ruinaient m'en donnaient encore. Je ne sais ce que

j aijpromis ni ce qu'ils m'ont fait signer. Savez-vous ce que
c'est qu'un prêteur? C'est un engrenage où vous engagez
d'abord le bout du doigt, où bientôt vous avez le corps,

l'ilnie, l'esprit, la vie, et où tout cela se brise, se broie

et disparait. Que vous dirai-je? Chacun des sourires qui, de
vos lèvres, est tombé sur moi comme un rayon de Dieu, m'a
coulé un lambeau de moi-même...
— Holierl, e'esl afl'ieux!

— Kh 1 qn'iiuporle, Clarisse, je no m'en plains pas. Mourir

par vous, c'est encore du bonheur. Serais-je ici ce soir, si

demain je ne devais pas mourir? Oserais-je vous parler

ainsi? Verrais-je votre sein tressaillir de pitié? Verrais-jc

couler vos larmes?... Ali! qu'est-ce que la vie pour paver

tout cela? — Adieu, Clarisse. Je marche vers l'éternité d'un

pas tranquille. En quittant ce monde, j'emporterai votre

image... c'est assez pour délier le néant! »

Robert, qui venait de se lever en disant ces mois, fit un
pas vers la fenêtre.

(1 Non ! non ! s'écria Clarisse, au comble do l'émotion ;

non, vous ne mourrez pas, Robert!... Pourquoi voulez-vous

moui'ir?
— Certes, voilii un cri qui me ferait regreller la vie...

Oh! merci de ce vœu, Clarisse; il augmentera le trésor de

ma félicité future.

— Robert, arrêtez!

— Je lie puis. Écoulez, Clarisse, minuit sonne au clocher

du village; rel entrelien doit linir, les convenances l'exigent.

.\dieu. ne me retenez plus.

— C'est impossible, vous ne parlirez pas sans m'avoir

juré... ftcoiilez-moi ; vous êtes assez noble pour que je ne

rougis.;e pas de ce que je vais vous dire. Non, attendez. Mon
Dieu, moi qui n'y sonaeais pas. Tenez, voici un mol il

M. de N... qui sufiira. M. de N..., c'est mon banquier; cela

ne soiifTi il a pas l'ombre d'nnj diflicullé. Si j'avais de l'or ici,

je vous le doimeiais.— Clarisse, pas un mol de jilus !

— Oli! mon nieu! voilil qu il va refuser.

— IMiiiél mille morts!...

— Robert, je l'exige!

— Jamais!'!

— Je vous en prie. Oh! ne nie refusez |mis; je veux répa-

rer le mal involontaire que j'ai causé : vous ne pouvez me
refuser. Je suis riche: tenez, prenez ceci; prenez-le, Robert,

nu vous me voyez mourir il vos pieds. »

Clarisse, en disant ces mots, tendait un papier où elle ve-

nait do tracer quelques lignes rapides; mais Itobeit de Cas-

lillon repoussa doucement la cuiiilesse, cl lui dit d'une voix

où perçaient il la fois la liiidresse el la fierté.

« Je ne recevrai jamais lieii des inaiiis de la pitié, nia-

daine. Si la compassion seule vous inspire, n'insistez pas

davantage. Que nie fait votre ur, il moi qui no veux que

votre ainnur?
— Robert... acceptez..., balbutia lu comlesse, tandis

qu'un voile de pourpre seinbU couvrir son front; Roberl!...

ah ! je sens (jiic la rougeur de mon visage... doil vous enipi'-

clii'r de rougir ! »

Roberl, ii cet aveu, so seiilil vaincu ; il jeta nu eri d'amour,

et, tombant aux pieds de Clarisse, les yeux noyés de larmes

(il avait aussi le don des larmes), il tendit la main pour re-

cevoir ce g/ige d'une compassion si tendre. Mais Félicie, qui

avait écouté toute celte scène avec l'altenlinn la plus «crupu-
leuse, se piécijiita, prompte comme l'éclair, entre Castillon

el Clarisse, et s'enipari du papier.

Ce fut un assez joli coup de lliéiitre.

Robert palil, ouvrit des yeux hagards, et se releva sans

dire un mut.

Clarisse, stupéfaite de l'audace inouïe de celle fille, ne sa-

vait comineiit elle devait l'expliquer. Elle regarda Castillon.

Alors elle vil le Iroiiblc duiit il clail la proie, el presque aus-

sitôt une idée bizarre se lit jour dans son esjiril. Au lieu de

s'adre'ser Ji Félicie avec b' Ion de la colère, c'est loul ce

(lu'elle put fain^ que de lui demander le motif de sa conduite

d'une VOIX basse et iremblanle.

<• Reprenez ce papier, madame, dit la fille avec assurance;

j'ai reçu des instruclions ii cet égard. On a les yeux sur

monsieur.
— Félicie , êles-vous folle?

— Je ne le pense pas, madame. Au reste, soulTrez que j'in-

troduise en votre présence deux pervjiines qui n'atlendenl

que mon signal, el qui vous expliqueront tout cela mieux
que je ne pourrais le faire »

Félicie, en parlant ainsi, se dirigea vers une porte qui

paraissait coniluire dans l'inlérieur des apjiartemciils, et dis-

jiarut en faisant signe à Claris.se qu'elle allait revenir.

•I Que va-l-elle' faire chez ma tante? murmura la com-
lesse au comble de la surprise, et que [h-\û siguifiei...

— Cela signifie, madame, que je suis échec el mal, ré-

pondit Castillon en se reilressant avec effronlerie. Il ne fdUt

pas beaucoup d'esprit pour deviner que je tombe victime d'un

complut... inconvenant. i>

A peiue eut-il dit ces mots que, sautant sur le balcon, il

en franchit leslinient la lialu.slrade. prêt ii disparaître par le

chemin périlleux dont il .s'élail servi pour mouler. Toutefois,

se retournant vers la comtesse :

i< Clarisse ! lui cria-l-il, tandis que de la main qu'il avait de

libre il lui envoyait un baiser à travers les airs, Claris.se, le

hasard qui préside aux destinées esl un fai élieuv coquin.

S'il m'eût permis de réussir ce soir, je veux que le diable

m'emporte, si je ne fusse redevenu s;i;;e comiiie un Gran-
disson. Amoureux et ruiné, je ne demandais au ciel que deux
trésors pour prix de ma conversion : votre cunir el voire for-

tune. Ils m'échappent, mais avouez que j'ai été bien yrta

dallraper l'un et l'autre. Basi! vogue la galère'. C'est égal,

coiiilesse, je l'aime comme un perdu, n

iMons Castillon ne jugea pas à pro|ios d'en dire davanUge,
Il regagna le ravin, car la porte qui s'était refermée sur Fé-
licie venait de se rouvrir.

IV.

Il faut dire, ii la louange de Clarisse, que. d>s l'apparition

de Robert, elle avait été dominée par une oppression [MMiihle.

Elle sentait murmurer en elle non-seulement sa conscience,
mais jusqu'aux moindres délicatesses de sa diunilé de femme.
Toutefois un mélange confus d'exaltation et de pitié, quelques
souvenirs reveillés des galanteries folks, mais un peu cheva-
leresques de Robert, tout cela, jusqu'au presliae insé|n-
rable de l'andacieu.sc façon dont il avait su s'introduire, put
causer à Clarisse une fa.scination passagère. (> fut de l'en-

trainemenl si l'on veut, mais non de la séduction. D'ailleurs

le dénoùmeiil aussi étrange qu'inalteiidii de celle scène
rendit ii la i nmlesse tontes ses premières terreurs. Elle était

comme sons rinlluenre d'un de ces mauvais rêves qui lien-

iicnt l'àme et les sens dans les vagues douleurs d'une torture

indéfinie dont on éprouve le poids sans en deviner la cause,

l'iile et le front trempé d'une sueur brùlanle. elle regardait

Robert se balancer en dehors de la fenêtre; el celte figure,

frappée elle-même d'un certain vertige, prenait il ses yeux
des aspects bizarres; ses oreilles boiirdonnaienl el ne lui

transmettaient les parol>>s de Castillon que comme des sons

confus et discordants, l'ne minute de plus, et Claris.«> tom-
bait évanouie ; mais la porte qui s'ouvrit ii ce momeni fil cou-

rir un .sonfllc rafraicbissani autour d'elle. (;larisse se re-

tourna, poussa un cri de délivrance, et coiinit .«e jeter dans

les bras de la chanoinesse, qui se présenta sur le seuil.

« Fais donc attention, (;larisse, s'éeria madame Aurélie,

en baisant les joues de la comtesse; j'aime assez les caresses,

ma fille, mais il en faut garder un peu pour les autres.

En disant ces mots, elle nionirail un élégant personn«g»,

an bras dunnel elle se lenail pendue. C'élail un homme d'une

Irentaiue d années, d'une figure remplie de douceur el d'ex-

pression, et portant sur toute sa pei-sonne les marques d'une

distincliiin parfaite. Clarisse baissa les veux et lendit sa main
il Riilland.

« Mais, que vois-je? continua la chanoinesse en se dépê-

chant de prendre plan' sur un can.ipé, car lage ne lui per-

iiielliiit pas do demeurer longtemps sur ses jambes ; Péper-

vier esl donc dénii'lié? Tant pis. ma foi. Je me proinetlais de

rire. Temporle-l-il de l'araent, ma colombe?
— Madame... voulut balbutier Clarisse, au comble de la

ronfiisioii, mais ses paroles moururent au bord de ses lèvres

Ircinblantes.

— Vite, vite, milord, reprit la clianoinosse; raconler.-nmw

votre histoire. Tu vas voir, Claris.se : un conte il mourir de

rire. Milord ne m'en a dit que le plus gros; et. d'ailleurs, j'en

savais déjit quelque chose. .S^tis-tu que c'est un amiLsanl drùle

que ton Caslillon. Ecoule bien!

— Avant lie rien vous dire, madame la comlesse, j'ai à

vous demander pardon du singulier momeni que je rlioisis

pour vous faire ma vi.sile...

— Après quinze jours de rigueur, inlerrompil Claris.se avec

nu soupir involontaire.

— Dites quinze jours d'exil cl de souffrances, dit Ruiland à

voix basse.
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— Bien, bien, rciirit lii chaïKiiiiesse ,
qui devina iiliis

qu'elle n'entendil ces paroles; nons penserons plus lard il

luire la paix. Je sais ce que durent des négocialions de ce

fjenre. On n'a jamais tout dit, et l'on recoinmenco toujours.

Ainsi, vile, an pins pressé !

— Eli bien donc, ma clirre Clarisse, continua le pair des

Trnis-Ruyaumes-Urns, j'ai su ce soir que vous deviez être

l'obji'l d'une leulalivo audacieuse de la pari d'un cbevalier

d'industrie, dont les fredaines ne nie sont niallieureusement

connues que depuis deux jours, et j'ai pris la liberté de venir

veiller sur vous.
— Castillon... un chevalier d'induslrie... répéta la com-

tesse à voix basse ; vous êtes bien sûr du ce que vous dites là,

niilord";

— Parfaitement sûr. »

Clarisse tressaillit, et son co-nr se yoiill;i île hmile. Elle

loiiriil pour e le-iuénie un sentiment de mépris.

u Et conmienl ave/.-vuiis sn que cet lioiniiie méritait un
pareil titre'; deinaiula-1-elle sans oser lever les yeux.

— De la lai;on la plus bi/arii". coiillnna Uiill.ii'id, dont l'ac-

cent avail celle Minplieite liaiiclie c' m. iItm.- pi .pre il tontes

les iialiires lie hdii alni. J'elais, il \ a ]" ii il'' |"iirs, au café

de Paris; tout ii coup, dans un {.'uniiir ilc jcinii'S fats dont

quelques-uns m'élaient connus, jeiileiidis qu'on prononçait

\olre nom.— Mon nom ! répéta Clarisse en palissant.

— Je in'appiuclie alors sans èlre vu , et je reconnais

Castillon. Il elail en train de stipuler les termes d'un pari.

— L'iinpiuUiU inaroulle! se dit lajtcliaiioinosse à;\elle-

mènie, par iiiaineie de réilexion.

— Il s'atiissiii Miiipleineiitde son prétendu niariage'avec

vous. Il p.uiail il èlre en niesme d« l'annoncer avani la lin

de la >eiiiainc. I.'eiijini, simleiiii par un étourdi dont le nom
m'écliappe, elail de deux eciib luuis.

— Voyez vous d'iij nu I» llr Clarisse engagée .sur la mi.se

à prix de deux cents louis? s enia madame Anrélie; en vé-

rité, pauvre chère, tn vaux mieux que cela. Mais deux
Cents louis, c'est peut-être une somme pour ces jeunes jjre-

diiis.

— Ma tante... vous êtes implacable !

— Allons, allons, je me lais; d'ailleurs, lu n'es p,is volée,

c'est l'essenliel. Mais continue?,, milord.

— Hélas ! Clarisse, je ne sais si vous me pardonnerez nu
mouvement de vivacité dont je n'ai pas été le maille; niaiii-

lenant qtie j'y soiigi', j'ai failli compromettre voire rémilalion

sans laclie dans un éclat déplorable. Mais que vous (lirai -je'?

je n'ai pu me défendre d'un frisaon d'horreur. Je savais que

Kobert, dont les asùduités vous t/iii»)//u«ent dcqiuis l'été der-

nier, était tin de ces jeunes gens dont rexislencc équivoque

traine dans Paris une oisiveté dissipée, et ipie le nom d'une

femme en passant par ses lèvres ne pouvait manquer de s'en

échapper terni.—O lionte! kilbutia Clarisse d'une voix étouffée par les

sanglots. — Et alors, conliiiua-t-elle en levant des yeux hu-

mides, qu'avci-vous fait, llullaud"?

— J'ai fermé la bouche de l'iiisoleiit avec le revers de ma
m.iiii.

— Un soufflet !

— Oli! ne t'effraie pas, dit la chanoinesse; c'est ici que le

plus amusant commence. Il y eut néanmoins un rendez-vous

de pris, n'esl-il pas vrai, milord»
— En effet, continua Uulland, pour hier malin. Mais écou-

lez-moi, Clarisse, et ne jugez pas mal ce que je vais vous

dire... Je vous aime bien plus que mon lioiineur; et cepen-

dant j'allais lucr un homme qui peul-èlre... Si elle l'aune,

me disais-jc, si llobeil doit la rendre beuren>e... Uli ! je

crois que je serais mort du même coup qui vous eût ravi le

liunlieur.

— Ali!... encore un sacrifice'; inlerroinpil Clarisse avec

un accent de dqiit dont elle ne fut lias la maîtresse.

— C'eut été le dernier... Oui, Clarisse, oui, je tremblais;

j'avais jieiir, une fois sur le terrain, de n'être plus mailre

de moi. yui sait ! en présence de cet homme, le cliquetis des

épécs eût peul-èlre couvert le cri de mon iime. La vue de

ce rival, la pensée funeste que vous l'aimiez... Non, non,

Clarisse, je n'aurais pas eu la force de retenir mon bras.

J'aurais tué Robert; oui, sur mon imie, je sens que je l'au-

l'ais lue ! »

Clarisse se leva de son siège aussi rapidc'que l'éclair, et

counil à Uullaiid. dont elle prit les mains avec violence.

<t Vous raiiiie/. tué?» s'écria-t-elle d'une voix lialelanle.

Hnlland regarda la comtesse, et se méprenant sur l'objet

de son trouble, croyant que le danger qu'avait couru Hoberl

en était la cause unique, devint lont à coup d'une pâleur

horrible et repoussa Cl.u isse.

— Oui. madame, rénéui-t-il l'œil sombre el les dénis ser-

rées , oui, ]! r.iinais broyé sons le pommeau de mon épée,

plulol qui' di^ lui lai.sir lin soiifllc di' vie!

— Uulland... vous èles donc jaloux?
— Jaloiiv à en mourir... »

Clarisse tressaillil, landis qu'une flamme siibile fit élincelcr

ses larmes. La cliaiiouiejse frappa dans ses petites mains en

signe de vicloirc.

« Milord! s'écria-t-elle, voilii le grand mol lAclié; je vous

fais mon compliinenl, vous Mes ciiliii désensorcelé! Peste!

iléUiil temps. .Mais Unissez vile voire histoire, que j'aille me
recoucher. La miil devieiil froide il périr.

— Clarisse... munnura Uulland, qui n'écoutait guère la

chanoinesse, je ne sais si je dois comprendre.... vous sou-

riez!

— Continuez votre récit, Rulland; vous disiez [que vous

aviez peur de tuer (;aslillon.

— Aussi, hier matin, mon plan était-il tracé; j'atlendais

les renseigneiiienls que j'avais fait prendre. Si Uobert eût

mieux valu que sa répiilatinn, si malgré ses folies, ses pro-

digalités, ses débauches, il eiil possédé un cœur digne du
vôtre, une ilme qui sût apprécier votre àme, un amour
assez pur, assez noble, assez grand pour vous èlre offert, eh

bien... je me serais enfui... oui, Clarisse, je me serais enfui

comme un lâche! Evilant loiil scandale, prévenant loul mal-
heur, j'aurais regagné l'-Viiglelcrre, et je serais allé mourir
dans mon vieux cliàleau de (iruinnor.

— Uulland ! el ma promesse faite au lit de mort du
comte, vous l'onbliez donc?
— Voire amour seul devait m'en f.iiro souvenir... N'est-ce

pas vous dire que je l'ai depuis longleinps oubliée !— Quoi! vous auriez souffert que je fusse parjure?— Parjure!... rassurez-vous, Clarisse, lit Uulland avec
un sourire mélancolique; ne vous ai-je pas dil que je me
serais liàlé de mourir pour que vous ne le fussiez pas?— Uullaiid! s'écria Clarisse eu se jetant dans ses bras.

— Allons, voilà ce cpie je craiuMiais, s'écria la chanoi-
nesse; iHins n'en liiiiruiis pas di' eelli' iniil. An nom de mon
sailli patron, Uiillaml, suye/. plus laisniiiialile (|ue cette jolie

folle, el achevez-nous vcilie lii.sluiji; a\anl de commencer le

roiiiau dont je vois que vous eiilainez le plus doux, mais le

plus liingclia)iilre.

— Oli ! la lin de riiisloire'n'a rien de bien intéressant, reprit

Uulland, qui ne quitta plus la main que lui abandonnait Cla-
risse. Hier, je reçois un billet de Uohcrl, qui s'excuse en
ternies ambigus du no pouvoir se trouver au rendez-vous.
Je cours, je nrinfurmo : j'apprends qu'il se cache, traqué par
les dupes nombreuses qu'il avail faites. Je (larvicns il tout
.savoir. Uobert est sous lu coup de la loi. On lu cherche, on
ne lardera pas sans dnnto îi le saisir. Alors une affreuse idéi'

s'empare de mon espriL Cet homme vous a aimée, Clarisse;

il a fait plus, il vous a compromise dans do liriiyanles folies,

tout l'ans sait qu'il a recherché votre main, on l'a vu maintes
fois à vos côtés dans tous les lieux publics, et c'est cet

boinnie, honoré du vos regards, que l'on traînerait devaul les

Iriliunaux, et qui mêlerait.ipeul-étru le nom du Clarisse ii sa

défense... »

La comlcsso ne'put 'retenir un cri d'horreur, el ses traits

se décomposèrent si rapidement nue la chanoinesse eut la

force de .se lever tonio seule et d'aller lui prendre les mains,
qu'elle serra avec une tendre ell'usion.

<i (Clarisse, mon enfant, calmez-vous, lui dit-elle d'une
voix douce et iin|iiégiu'e de larmes, rien de tout cela n'ar-
rivera. Uullar.d a en le temps de tout réparer. Cela lui coûte
une cenlaine de mille flancs, mais au niniiis ce drôle de Uo-
bert n'iia pas en prison. Le maraud u'ent sans doute pas lait

sa leiit:ilive de ce soir s'il avail sn qii'aii|i)urd'hiii même
Uulland l'avait misa l'abri de toutes les poursuites de la Jus-
tice. Piiisse-l-il rentrer en lui-même quand il connaîtra le

dénnuenieiil si heureux pour lui de cette aventure. Ainsi,

console-loi, petite, et souviens-loi seulement de celte aven-
ture comme d'une leçon .salutaire. Nous autres femmes,
vois-lu, nons sommes un peu comme les nionclicrons, nous
aimons ce qui brille ; et puis nous sommes coquettes, et nous
avons niKM'age ridicule d'être adorées avec fracas. Un homme
bon, noble, di'voné, modeslc, ce n'est pas toujours notre af-
faire, lions désirons...

— .^ssez, ma bonne tante, assez; vous voyez^bicn que je

ne désire plus rien.»

La comtesse avait laissé tomber sa tète sur le sein de
Uulland, et levait vers lui le plus enivrant des regards.

« Uutlaiid ! lui dit-elle d'imu voix toute remplie de dé-
licieuses caressi^s, el avec une naïveté charinaule, si j'avais

él(> libre de vous refuser ma main, il y a longtemps que jje

vous l'aurais donnée, n

La chanoinesse l'ut prise à ce mot d'un accès de gaieté

folle.

» Vnis-tn, Clarisse, je l'aime, quoi que lu fasses, parce
que In es femme jusqu'au lin bout de tes jolis doigts.— Et, cependant, dil la comtesse en hochant la tète d'un
polit air boudeur, vous n'avez pas craint ce soir de me...
Méchante Aurélio... me dire que Uulland allait se marier!
— Simple que lu es! c'était pour que tn songeasses à le

prendre... Et, d'ailleurs, me suis-je si forl trompée? » ré-
pondit la chanoinesse en les regardant Ions deux avec un lin

sourire.

Ma«C l'oiRMEll.
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nKSr.llIPTIOM DR I.A I'HOVINCE m C()>RTA>T1XE. — Des
trois heyiiks de l'ancieiiiic régence d'Alger, le plus étendu, le

plus riclie el le plus iniporlanl était le beyiik de Conslantiiie, ou
de lEsl. Baignée au nord par la Méditerranée, celle province

est bornée ii l'est par la n-gence de Tunis, el ii l'omsl par la

chaîne haute et escarpée du Djurdjura, qui, se délachaiil du
(irand-Atlas dans la direction du sud au nord, el prolon-

geaiil ses derniers contreforts jusqu'au cap de Bougie, la sé-
pare des provinces de ïitte.-i et d'.4lger ; elle s'étend vers le

sud jusipi'au grand désert de Salua, et n'a du ce côté au-
cune limite tracée.

_
Jtiviérfs. — De nombreux cours d'eau silloiineiil la pro-

vince. Les uns se jelteut dans la .Mi'ditei raïu'e, les antres se
perdent dans les lierres. Les plus einisiili'ialiles siinl : l'Oucd-
el-Kebir, ou roncd-liniiiiiiel ( lAuipsaiilia des anciens, qui
passe il Coiishiiihne) ; la Sunniiaio , l'Oued-Zel'zaf, la Seï-
nonse, rniicd-l,iiiid]iiMali . la MalVai; , le cours supérieur de
la Meiljerdab, et l'iineil-Djedid.

Villes. — Non-seuli'ineul la |noviucc de (^onslauliiie est

la plus grande , mais e!lc> est aussi la plus peuplée de l'Algé-

rie. La plupart des liiliiis qui l'iialiiteiil joigneiu la culture des
terres aux soins drs tnmpeaux. (lu j eoniple, iinlcpeiidam-
iiient deConslanline, pliisii'uis \illrs', eenlivs île |iiipiilatiims

cl de relalioiis euinmeniales : Hiine, Bouf;ie, Collo, HjiMiiilah
,

Djidjeli, Cuiliiia, La Calle, Msilali, Plnlippeville iStora),
Sétif.

Cnnslanlinr. — La ville île Ciiiislaiitiiie {('iihi des an-
ciens, (,'()«.«(»/(»(/, des Arabes), ca|iilale de la pioviiire, est

située au delà du l'etil-Allas, sur roiied-ltummid. Placée
entre Tunis et Houe, à lli myriainèlres de dislaiicu de cette
dernière, elle est à KS Kilomètres de Pliilippeville. Coustan-
tine est bâtie sur un plateau eu pallie eiiliMiiv de rochers,
dans nue presipi'ile ciiiilimniée par la riviéiv el ilniiiiin-e par
les bailleurs de Maiisiiuiali et de Ciiiiilial-Aly. L'Oueil-Uiiiii-

niel coule au liinil d'un ravin qui, enuiiue iiij iuiiuriisi- lusse,

défend de deux côtés l'aiiproeliu des murailles. La ville a
qiiatri' portes, trois an sud-ouesl, et la qualriêiiie, liab-el-

Kantara (purti: du Pont), à l'aiigle en face du valliiu eomoris
entre le nioiil Maiisiiuiali el le iiioiil Meciil. Le puni, d'où
elle tire son nom, lar^'c et fini éli \é sur trois élaj^es d'arches,

est de constnietiou antique dans sa partie inférieure. Cons-
tantine, qui, selmi les Arabes, a la liiriiie d'un burnous dé-
ployé, dont la Kasbali ripréseiile le caïuirhim, a trois places

publiques de peu d'étendue. Les mes sont pavées, mai»
étroites et lorliienses. Les maisons, pour In plupail, nul deux
élagrs an-dessus du rez-de-rliaiissée. Il e\isle dans la ville

plllsieuis |ironieuades i^'iiiaïqnidiles , iinlaiiinii'nl quelques
mosquées el le palais du liey.i:.' ileniier eililiee a l'té i oiistruil

par le bey Aliiiird, depuis la prise d'Alger par les Kraiiçais.

Pour le di'ciov]', il iiril, dans 1rs pins rielies niaisous de la

ville, un grand nonujre de cnloiiues de marbre, (pie les pro-
priétaires avaient fait apporter, à dos de mulet, de Uone ou
de Tunis.

Les Uomains regardaient la ville de Conslantine cimimn
la plus riche ella plus forte de toute la Ninnidie. La plupart
des roules de la province y aboutissaient. Elle avail été la ré-
sidence royale de Massinissa el de ses siieeesseiirs. Strabon
nous apprend qu'elle reiilii mail aloi s ilrs palais niagniliipies.

Jugnrllia einplnva tons 1rs ininnis |MivMiili.s |ii,nr s'en rendre
maille, et c'est de celti- pnsilh.ii iviilialc ipir .Mitellus et Ma-
rins ilirigèienl avec taiil de succès eiuilie lui tiins leurs mon-
vriiieiilsniilitiiiies. Uuiiiée en ^il 1, dansia guerre de Maxencc
ciinlie .\le\aiidre, paysan pannonien, qui s'était fait prncla-
nier eiiipereiii- en .Afrique, réialilie et embellie siiiis Constan-
tin, criie villi' (piitta aliirs son ancien iiniii de Cirta

,
pour

prendre celui de snu reslaiiralenr, qu'elle porte encore au-
jourd'hui. Lorsque les Vandales, dans le cinquiéiiie siècle,

eii\aliireiil la Nuiniilie et les Main ilaiiies, et ilétruisiient

toiiles leurs villes lloiissaiiles , Conslantine ii'sista à ce tor-

rent di''vaslaleiir. Les vieloires de Itélisaire la lelrinivèrent

deliiint, et la ciimnièle ninsnlinaiie semble l'avoir respeeti'e.

Les traces de eonsirneliiiiis roiiiaines, éparses sur le sol, at-

tcsleiil qu'il y en avail de cohissales. — Après une première
ex|)é(litiiiii, restée sans succès (novembre isnii), Conslan-
line a été prise de vive force par Tannée française, le lô oc-
tobre 1857.

Wotîc, (in arabe Annnbn) , est bàlie sur la rôle niiesl du
golfe de ce nnni, il « luyriamèlres d'Alger, et à II) de Plii-

lippeville. lille a éti' ( onstriiite à peu de distance des débris

de raneieniie llippiine, qui fui une des résidences des rois

de Ninnidie, el jieia un rôle iinpiirtant dans la guerre de Cé-
sar en .Afrique, dans celle des Vandales contre (ienséric, et

plus lard dans la eanipague de Hélisaiic. La Kasbali, ou cila-

ilelle, ciimniaude la ville el surveille la rade. .Son intérieur

est vaste el ses murs élevés.

Donc, occupée une première fuis en IS/iO, avail éli'>, iiunine

Oran, évacuée, lorsipie la nouvelle ih la Uévolulinii de Jnil-

l.'l élail parvenue eu Afrique. Après le dépail des troupes

françaises, le bey de Ciiuslantiiie , llailj-Miineil , essaya de
s'emparer de la ville et la tiiil élioitemenl blmpiée du côté de
hrre. Vers la lin de 1851, le chef de liataillmi lloiider, eii-

• ivé par le giMiéral Uerlliezèiie, avec I2."i zouaves indigènes,

lur seeoiirir les Uoiiois, fut tué an miiineut où il se dispo-

^ait il se remliarijuer, après avoir ('puisé Ions les moyens
d'accomplir sa mission. Uone, en prnie à des iulliiences pas-

.«ai.'ères, m- demeura pas eiienre celle fuis au pouvoir de la

Eranee. Mais au ciiiiuneiinnirnl de 1S5:2, rocciqialiou de

Uone, par une garnisnn française, fui iK'eiili'e. Le due de Uo-
vigo, en allendaiit la saison l'aMualile, cniilia au capilaine

d'artillerie d'Armandy, et an capitaine de cliasseurs algériens

Jiisuf, la mission d'aller aider les Donois dans leur résis-

tance contre Hadj-Aliiueil. tiependant le t> mars 1S52, Uone
fui forcée d'mivrir ses portes aux troupes du bey de Conslan-
tine, et .subit dans liiiile leur borreur les calamilés de la

guerre. La ville prise fol ]>illi'e, dévastée, la population mas-
sacrée, dis|)ersi''e on diqinrlée dans l'inlérieur. l'ii ancien bey

deConslanline, Ibrabim, se maintint, jiisipi'au 2(1 au soir",

dans la Kasbali, dont il sélait .saisi pour son comple; mais

quand il allail ralianilnnner , les capitaines d'Aiinaudy et

Jiisuf eurent l'audaie de s'yjelerde iiiiil, avec une trenlaine

de uiarins, et y arborèrent le pavillon aux Irnis conleiTS,

qui n'a pascessi' d'y lloller depuis. Dans les premiers jours de
mai, ",(11111 liiiinine's partis de Toiilon prirent possessiiin de
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Bone, délaissée à la fois par ses oppresseurs et par ses habi-

tants.

BoiT.iE pst à 100 kilumrlros ii'Al^;iT. ol ii 120 de Conslati-

linc. Ilùlii' irniiM'ilMli'iiii'iil iiii hoiil (le la nier, sur U; llaiK'

méri(licjii:il ilu nidiil iMPiiriivn, abrupte et esi;arj)i5, qui sï-léve

rapidi ni jii-cii]';i 117" in.livs di' haut. Bougie est dniiiituM;

par K"- liiiil.iii^ i|iii .-ri.vi-iit l'ii nriipliillu'alrc cl pn^siiiii^ à

pic di'iihir.lli-. Cclli- iiaHlioiisur 11' lliim il- la indiil.j;;!]!'

,

ses iiiiiiMiii'. iT;irlc'cs cl Ic^ iii.i^vcs il'criiTc'cr'^ , ih- (.'rciiadi.>i>

ctdellKmcrs de Barlmric i|im les .iiluunnl, rendent son >ile

éniiiicimncnt pitlorcsipie. Cdle mIIc indii|ne;,par sesjinnes

nombreuses, une haute antiquité. Selon toute probabilité, clic

fiiruiait la limite orieuliile de l.i M.iuril;iiiic-(:csaricime, et son

emplacciiicnt e.-l celui de l'am ieniie enluriie nin]:iiiie de Sal-

di s. 'tiius les peuples (|ui depuis mii;;! Medes l'ont occupée,

y ont Iaiss4'' dis traces de leiii durniiialiMn. Les travaux que

les Espagnols exécutèrent après li eoiiquéle, en i'.'>\(\, tont

encore debout : ce sont le lui l Muiisv,, . élevé par l'ii-rre de

Navarre, et la Kasliali, par l'erillnjiid le (::lllll)liqueet(:barles-

nuint.^neeuIllpleleanarelMe^||^nail,^oillla^slelerriloi^e,soit

(Lus l'inli-i ieiir iiiéuie ili- i!uu(;ie, lursqiie la ville fut prise par

nos Iruupis', le i'.l sepleiulire IH5!j. Ses babilaiits se retiié-

reiit, ein|iurl;uU loiil ( e (prilsjpussi'daieiil.

Co//u , bourgade de 2,000 âmes , au nord de la mer, offre

un bon mouillage contre les vents du nord-ouest. (Voir l'Il-

lustralion, t. 1", p. 2.':>2.)

Djémilah {.sous la iloniinalioii niiiiiune, Culnil rnUmia ou

Cuinilum). à 101 kileiiirlivs ;i r,Mi('s| ,|r CnusI.iiiliDr, sur l:i

roule des Itibaiis (l'el Ir^-lIr-lVri. el.m cinipn-r.ilJrrldls.liUlS

la Maïuilaiiie Silili.' Hi' u liue se., il U iI;IIm il, - ne iim-

Servent aucun veslifje de V(ue anlnjui', la |iresiii(c des iiu-

niains dans cette vieille cité est atlesU'-e [lar de uniidiieux

monuments : les plus reniar(|ualiles sont les lesles (rniie ba-

siliipie rbri'tieiine ; des bas-reliefs et de nuiubieuses insrii|i-

tioiis; uniteiU|ile (|uadi ilalèii' à si\ euluiuies; un llK^ilre; le

AlsiTie.l

forum, avec un temple dédié ft la Victoire ; enfin, un arc de

triomphe élevé à rempoieiir(;aracalla, àsa in('re.lnlia Dumna
et à son père Scplinie Sév('rc. (;'est cet are de li i |'be (|ue,

suivant un vœu exprinu' par M. le duc d'Uile,iii, , .M. le lua-

réchal duc de Daliiialie, luinistre de la fiueire , ;i\,nl |.;eseiii

de (liiiieiiler piene par pierre, pour être Iraiisperli' i-l léédi-

le- ,1 l'ail-; uiiiis les dillieulK^s du Iraii-j.iMl seiublenl avoir

liiil :!]iiiii 1,1 1 ,'i ee pnijet. ():i iipée une pi.uni re luis, le 1 1 di'>-

ceiubru iHT,», Djéinilab l'a élé de nouveau le l.'J ma IS.'U.

Djidjeli, point intermédiaire de la ciMe enire Boiipie et

Collo, adossé à un jiays luoutiieux , babilé par des Kabyles,

esl occupé ]iar les Kiaiieais depuis le ITi mai IsriO. La ville.

(Vu" lie Cuiislaiiluie.)

autrefois asset rommercanle, est bàlie siii' une prescprile

rocailleuse, réunie ii la lerre ferme par un isllune fori bas,

dominé de pri'S par des bailleurs, hjliljeli a un pnrl dans Ic-

ipiel ou peuL ninuilliM- aM-e eiiiilianee peiiilanl la lii'lle saison.

Louis \IV, (|Ui Miulail un l'hiblisseuieul luiiilaire en AlViipie,

avait jelé b'S yeuv sur Djidjeli , où iiuiis a\ ions di'jà un euniji-

loir. Li' duc di> IliMufurl s'en empara en lOlil; mais la t;ar-

nison fraiivaise diil bienlnl l'évacuer; noire comptoir fnl luiin-

et ne fut jamais rétabli. Le t;iiii\rrileiiii'nl eiil, à celle i''|iii-

que, l'idée d'v faiii' nu poil luilil.iire , el plnsieiirs plans pro-

posés à cet elTel existent dans les areliives du depol de la

marine, eiilre autres nn projet de raïuiral Duqiiesne el de

J'un des officiiMs de sa flu'l.;.

Ouelma est silui'e au sud cl [à 2,000 mètres de Ja rive

droite de la Seibouse supérieure, et à 2,."i0ll métros au nord

du pied de la baille minila^'iie de Maouna. (ùielnia, telle que

les LraïK.ais la trou\èreiil à In lin de \XT}1\ . él.iil formée a\ee

les nialéiianx piovi'iianl de raneiemie h'aliimii, nommée par

sailli Au;;uslin el par Orusi'; mais remplaeenieni (pi'elle iic-

eupi' parait elle celui de la Meille nèerupule, el non celui sur

leipiel fui jadis consiruile la vi'iilable i-ile roiuaiiie, devenue

la proie, ,soil (les Maures iV-vell.'s. seil des Vandales. Le 2S no-

vembre t8."i;, les l'rane.iis ui-eii|ierent delinilixemenl les rui-

nes de liuelma comme pusilinii niilil.iue desliiiee il cuinbatlre,

dans l'opinion des popiil.iliuns iinb-iènes, les eenseipu'uces

Innesles de rinsuccès de la pieiuieru evpiMlilion conlie t'.on-

stantinc. Celte occupation rendit un immense senicc- |niiii Ij

réussite de la seconde expédition.

fji Calle, siège d'un étalilisscmcnt (rançjii», dont Tori;: ^

remimte à l'année 1.120, et qui fut florissant jiiaju'en 1"i''

est hiliii-e à 74 kilomelr(fS est de flone . par teri e , et â 4.S
,

mer. Ij Calle l'st eiilourée de tous côtes par la nier, exe.
j

à l'est, oii s'élend une pla;.'e de s.ible d'environ J30nii tre- .;

longueur et (o'i .se trouve la \Kitlr de Terre. Dans Ujutc» !• ~

autres directions, la vilb; est defi'iidiie par des rochers iiiaU.i -

(labiés. Iiieendii'e par b's .Vraix's en )h"27. lors de lanq.!'»-
rpiiéelaU eiilri' la France et llussi'in, dey d'Alger, eUe c(>nl..iii

aiijoordbui invimn cent dix iinisoiis. Ses ruev sont tirée» . i

cordeau, bien p.mes el .run facile entretien. C'est sui h
plage de sable tin , qui ferme h partie est de ce port, i|u '

viennent s'amarrer les corailleiirs napolitains, s.irdes cl er-
ses, qui aniuent dans ces |)aragcs. Le corail est , on le sait . L-

principal produit des cotes de l'Algi-rie, et c'est .surtout eiilr.-

Donc et 'l'abarca que .s'étendent ses bancs les plu.s neli. s.

Aussi la plupart des pécheurs \ iennent-ils relâcher à La Calb-.

Les foréLs qui l'avoisincnt ont une superficie totale évaluée à

plus de 20,000 hectares. Les circonstances politiques et félal

incertain de nos relations avec les indigène» retardèrenl jus-
(pi'i'ii ixr)!) l'.ji enpation de cette place, qui fut définitivemenl
eiinsuinnni- le l.'i juillet de cette année, par un détachement
de spaliis irii'f.'ulierf.

Mtilah se divise en trois groupes de malsains , dont le plus
considérable occupe la rive gauche, el les deux autres la rive

droite de l'Oued-Ksab {rivière des Roseauxl; les murs decKi-
ture, les maisons, les mos(|uées, les minarets mêmes sont

construits avec des briques av terre crue, pétrie avec un mé-
lange de paille hachée. Les maisons, à un seul étage, sont
couvertes en terrasse , avec la même tcrrt massée et battue
sur des rondins. Les habitants assurent (pie cette toiture

grossière est parfaitement im[ienn('able. Les encadrements

(Hussein , (Icrnior dey d'Aller.)

des portes de la plupart des maisons et l'intérieur des nios-

(piées sont ornés de pierres de Uiille romaines , de trouiiiiis

et de chapiteaux de colonnes , dont quelques-uus, d'ordre co-
rinthien, paraissent remonter aux beaux temps de l'archilw-

tiire romaine. Os matériaux ont éle apportés d'une ancienne
ville en ruines, située à 4 ou 5,000 mètres de Msilah, et que
les .arabes désignent sous le iioiii de Itochilga. Les trou|H-s

d'.Abd-el-Uader sont venues souveni piller et rançonner s«'s

iiabilanls inolVensils el démolir si-s maisons, dont elles pre-
naient le bois puiir allumer leurs feux. Ui ville était presqïie

dé.serle. ipiand, au mois de juin I.Sd.nos trou|ics s'éUiblircnt

aux enviruus.

Pliilipprville.—Stora.— L'occupation de la rade de Slortt,

qu'on nonimail autrefois ffuii'.iura , ét.iit un moyen piiis.sant

Je ciMisolider noire elablis.sement à (".oiislaiiline. en metlant
celte ville eu roinmiinication avec l.i mer par la ligne la plus

coiirle el moindre de moitié (]iie cidie par Bone. l'nc pre-
mière reconnaissance hit opérée, eu janvier 1 Sô8 , jusqu'à

H kilomètres de Conslaiiline, dans la direction de Ston; une
seconde, au mois d'avril suivant, fut poussée jnsipi'aux rui-

nes de l'ancienne Itusirada, où, enlin, une garnison perma-
nente vint s'installer le 7 octobre de la mhne année: SO kilo-

mètres seuleiuenl .séparent niaiiilenani Conslanline d'un l«on

porl. Cotte dislanee est franchie en un Jour par i.'s escortes

de la correspondance; elle l'est aisi'-nieiil on trois jours iiar

les convois mililaires.ipii Iroiiveni aux camps de l'.Vmiiicli et

de Snieiidou des vivres, des niunilions, des troupes pour les

proligei, des espaces fortiiiés pour les recevoir et le.s abriter.

Le nouvel élabiisseinenl, fnrnié sur les ruines de la cilé ro-
maine, a reçu le nom de fhihpifvillr. Ces ruines sont as-sel

nombreuses; parmi elles, on distingiiede vastes citernes, dont

quatre, entièrement déblayées, contiennent plus de cent mille

lilrcs de vin , etc.

/'/i(/i";>fX'iVI/c , kilii' sur remplacemenl d'une bourgade où.
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en octobre 1838, n'existaient que quelques rares baraques au

milieu dos décoiubres, comptait déjà, au mois d'avril I8Ô'J,

716 habitants européens; à la lin de décembre 18-12, c'est-à-

dire en quatre années, ce chifTre s'est élevé à l,7>i^i. l'iiilii;-

peville parait donc destinée à devenir ce que Rusicada a été,

il y a deux mille ans, sous les Romains, ce que Stora était

,

en" partie , il y a moins de trois cents ans, un établissement

d'iuie grande importance.

Si'lif. l'ancienne Sitifit Coinnia, est silnée dans une plaine

vaste et fertile, arrosée par l'Oueil-Bou-Sellam , qui coule à

2,'i()() nièlr.s des ruines de celle \illr. Au temps île la domi-

nation des Romains, Silifis était devenue, tant par .•ion im-
portance même que par sa position centrale , l'un des points

tes plus considérables de leurs possessions en Afrique. Lors-

que, après le soulèvement des tribus comprises sous le nom
général de Quinquégentiens (an29"), la métropole adopta un
nouveau classement des territoires et des populations, la Mau-
ritanie Césarienne fut divisée en deux provinces, l'une gar-

dant cette (li'uominalion, l'autre empruntant de Sililis h' nom
de .Mauritanie Sitifienne. Les noud)reuses voies de communi-
cation qui liaient à ce cbef-lieu presque toutes les villes piin-

cipales des autres provinces, prouvent assez le riiii;; é!e\e

qu'il occupait parnu les contrées soumises à la puiss;iiire rn-

niaine en .Afrique. Là se trouvait le point d'inlerseelion des

grandes conunuuications qui unissaient Cartlia^'e , (jil.i el

Cœsarée (Tunis, Conslanline et (Jliercbel ) ; de là iiarlaiiMil eu

outre des voies directes qui rallaelKiient Sililis, d'une part,

àSaldes (Bougie), à Ingilgilis (Djidjeli), à Goba el à Tucca;

de l'autre, à Lambèse, à Tlieveste (Tibessali), à Musti el à Ta-

mngadis.
L enceinte antique de Sélif, de forme rectangulaire, a t'iO

mètres de longueur sur ."00 de largeur : les gi ands cotés

étaient danqués par dix tours et les petits |iar sept.

Après avoir été, pendant le moyen-ùge, le punit de rallie-

lllatlj-Atiiiicil, bcf de Conslanline.)

ment d'uneS population agricole considérable, Sélif n'olîrail

plus, en IS-i'J. qu'un amas de ruines, auprès desquelles le>

Arabes tenaient encore nu marrbé I.hiv 1rs ilimaiirli.s. \)r-

pilis notre prise de pii>v,-..iiiii, iK rMiiiMurnl ;i \ \ru\\, ,iii

nombre de .! à J.lMIli. iiv, l.i plii< .niin,. , ,,iili.in, r. r, Imh-

per leurs produits. Si'llf e-l à Irni-jniir^ r\ demi di- iii.oclie

(lu rélrbre défili' des l'orli's-ilr-I-,.r (ililian)
,
que les Tiire>

n'avaient jamais fraiirlii (pi'i-ii p;iviiit tribut, oii jamais n'é-

taient parvenues les lé;:i(ins iiiiiiaiii.'S, el ipruiie colonne de
."i.OOO hommes traversa, le 2x (irlobre Isr.'.l, à midi, en lais-

sant sur les flancs di' ii^ Imiiiiiii-is iiiiiraiiles verticales, dres-

sées par la nature à une liaiileiir de plus de 3:i mètres,

cette simple inscription : Armée française, 1839!

G01VEH>EME>T IIE LA PROVINCE DE CONSTANTINE SOIS
LA DO.YIINATIO.N TiRQl'E. — Comme nous l'avons expliqué

précédemment (tome I, page l'.l), la province de Coii-

stantine, sous la domination turque, était gouvernée par

un bey, nu lieutenant du dey d'Alger. Depuis l'année I".'i2

jusqu'à la prise de Constantine par l'année française (13 oc-
tobre 1837), la province compte vingt-doux bevs. Nous en
donnons ici la liste, avec l'indication de la durée Je leur cuiii-

mandement et du genre de leur mort :

EI-AsraL-Aïno (l'ieil bleu), trois ans; mort de maladie.

Alimcd-Bey (grand-père du dernier régnant), quinze ans,

mort de maladie.

Salali-Bey, vingt-deux ans; mort de maladie.

Ilusseïii-Bey, Gis de llassan-Paclia-Bousnak, deux ans ;

assassiné.

Mustaplia-Ben-Ouïiiadji (fils du poseur), trois ans deux
mois; assassiné.

Hadj-.Muslaplia-lngliz (l'Anglais) cinq ans quatre mois ;

exilé à Tunis.

Osman-Ben-Koulougli, un an; tué dans une attaque contre
les Kabyles.

Abdallab-Bev, deux ans six mois; assassiné.

Hassan-lîey.'llls de Salab-Bey; six mois; .assassiné.

Ali-Bey, on an, .issassiné.

Bev-Rouliou, qiiin/.e jours; assassiné.

Ahmed-Hey-Tobbal (le boiteux), trois ans; assassiné.

Mohamined-Nàman-Bey, trois ans quatre mois ; assas-

siné.

Moliiimmed-Chakar-Bey, quatre ans; assassiné.

K:ir;i-Muslaplia (Mustapha le Noir), trente-trois jours; as-

sassiiié.

Ahiiird-ney-Mamelouk, un mois; nommé plus tard une
sei-iiiiili' l'iii^.

l!ialmiii-l!ey-Gharbi, un an; assassiné.

Mohammecî-Bey-Mili, dit Bou-Chelabia (pcrc la hache).

deux ans, exilé à jMger.—Le surnom de Bou-Clietabia lui

avait été donné parce qu'il ne faisait exécuter les Arabes

qu'avec la chetabia, espèce de hache dont on se sert pour

couper le bois. Il disait que les .\rabes n'étaient pas dignes

d'avoir la tête tranchée par le yatagan.

Alimed-Bey-Maniloiik , deux ans cinq mois ; exilé à Milia-

nah, où il a été assassiné.

Ibrahim, ou Braliam-Boy, trois ans Imit mois; esilc à

Il .Vfiique.)

Slédi'ali, où, en 1832, il a été assassiné par les ordres d'Ah-

med-liey.

Mohammcd-Bev-Malamli, ou Manamani, deux ans; exilé à

Alger.

Hadj-Ahmed-Bey, douze ans ; dépossédé par la France en
1837.—Déjà, par arrêté du général en chef Clauzel, en date

du l.'i décembre 1830, lladj-Ahmed avait été déclaré déchu,

pour avoir refusé de faire acte de soumission. Au conimeu-

Campt-uicni d'Arabi-:!.)

cément de 183(1, le maréchal Clauzel avait nommé le com-
mandant Jiisuf bey de Constantine ; mais l'insuccès de l'expé-

dition de novembre 183U ne permit pas de donner suite à

cette nomination.

C()SIMANDA.NTS Sl'PËRIEl'RS DE LA l'IloVINCR UK CoNSTA>-
Ti.xE DEPiis l'occupatio.ii fra.nçaise. — Ipimédialement
après la prise de Conslanline (13 octobre 185'), le comman-

dement de la 1
lace fui laissé par le maréchal Valée au coirnel

Bernelle, nommé le 1 1 novembre suivant maréchal de camp.
Depuis, le commaudenienl supérieur de la province a été

successivement coulié au général Négrier (23 novembre
18.37), au général (ialliois (l'J juillet I83S), au général Né-
grier, une seconde fois l2i février 18il), au général Bara-

guev-d'llilliers (19 juin I8i3), et au duc d'Aumale (18 oc-

tobre 1843).
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Bulletin Itibllosmiiiiiiiue.

Ri:ll>AflI) IHLISSY.

Une léimpressiuii des œuvres de Burnard Palissy, avMC di;s

notes par M. l'iiiil-AiiloincCap, vient de paiiiilr.! h h librairie

DiihocWl (I ). M. t"ip il fail précédi-r celle lidilion d'une Nolice

iiii'il iiiiiis est permis de donner en partie ."i nos leeleiirs. Ils

pniirrniilappr.ndie du savant éditeur l'Iiisloire d'uni! vie dont

rpiieinie, le dévoiicinenl el la lieaiiié morale sont des sujets

iriHM'^i'UTiielle admiralion. Nous les renverrons il la Notice

,|l,-iiiriiii> el au livre iprellc accompagne, après leur avoir

dijiiiic les exlrails suivants :

« Le nom ile Deriiard Palissy est vanuciiienl empreint dans la

iiiriiinirc' (!. Iciiilis les in'rsiiiiiies (iiii !,'(«'cii|ii'iil île siu'nees iia-

ulrHI,.., .r.:n. nlluns !lM.li>^iM"e. .Il- .;l.iM,n.-, "M ,|,,i ,.1,1 iHu-

di,' |-lM. i- H 1-. On soi eu ;!,'n,',:,l ,|„ il v,'.;u i,u ,run-mi:

si,Vl,-, .|„ il I Hl |.nli,T ,!,• l.Tir, ,! ,|,l ,1 „i,v,,l ,• v.Tlus ,!,•»

f-iicmes (in -."l !'" l'^inl,'"!' M" il ><"' ' ''l"' i'''l"'"lie 'e re-

tint lonulei.ii.s ,h,„- 1:, n,iviv I:, |.l.,s \m.Un ,„;,is .|u U llnil

par alleilKire m„, li,it, ,'l 'l'i'il l"l r,i,v,'i,l.-,M- .!. n'^ r,nlv,ues

fy„li„esM^•V»^',^^ I- :,.., ,1' Ml- :,tl:„l„.„l :,„.|",.,-.i Lui un assez.

haut prix. I> ,1,..' 1-, "I ' ~ ,.„,-,:,l,„„-„l,,,t.
,
.., rvl

llOinmC,Sailsr'ln.;.l I

m n. l. -,nls;„„„ll.- Il I ,1,- IIUiM .,-

tiire, sans i-im,,;,,--. "i. , .ir i .miiimi,', a,i^ ..v,„ii> ,1 ,,iii mut

l'siii'w -iraiiliMli-^scil rll.iil ,
,,;i,^,.|ii,M-|,l.'l.,hM'i-\;,l al-

i,!,,iv,:;i,. la „:,i,„v, i„..:, \..
^^^-^ ^'r,';;.!;';'!;;';,' :|;;;; ;1;;;;';^;;;;'

rha',r,|!!!Mim,s '!'il'nl*|ii,-' l"
'

i'I'''" ^'m'i'"^ 'Ç''"';^ '''"'^^

„ii,.,ix l.,i,.l.vs; .|,ril pn.r.'-' |.ivi„„T ,'i, tiaii.v I l,i>l„iiv „.,-

,,,,,Ml,.,;lla;;,.,.l.,i;i,';,pi'niuirui.,l||;.'i,x,|.,,,o^

{,m^rle'".loX!m^k^•'lllliV'il^

sans lettres, a laisse ,1,'S .c-nls i,aii:.n|iial,l.'. |..,r la ,larl,', I ,'n,'r-

tie, le coloris du style ; ,pr,-iiliii ,•,! li„„iiiie s • l;' <M pur, mais

puissant par le gc^nie, luuniil I ,'\,'i„pl I un ,1,'s pin- Ih'Uuï

;Mra,lr,vs,l,.s,in,M",'l"'-.''>'|ii'il<'^i''';''"l"'':''" ' '"""i''

1,1. .!.
.. Il .-I li.'an

,linil-ulteS,l..s..naVl,..4:.M-,' l.-..ll,M 1- .ii.ih ,M Ti: "V[-'-

senta la pn.iln.li"" .1.- -;. yx-r •, -..rin' M'iM.iniv, .!, ..iir imi.',

après une loiinne pi-ri...!.' .l'.H.ii K ,
.! inis.'iv ,-1 .!,• s..nllr.n.vs;

mais il ne l'esl paMi, -.!. v..,, I li..iniiiç 'l „„. .>n.^iii.M,l,>.i„r',

dèp.mnil .l.s s.-...iirs .!. rin-lni. H"" .! ,),• I ,ln,l,. j.'PT Mir P.ilt

ce ,in, IV„l,„„v !.• ...ni. .l'o-ii .1.- I'..I.mtv.H .'l ,l,i pl.iloM.pl,..,

pèn.livi- I.- H.s-l.-i... il.' la nalniv, sal^.^ l.'s p,n,.ip,'s .l.-s ;,n-
U,.|.,n,ll.^,l^n^.,-.Tl.-.^l.,ll-a..,v,l.l.;.•s.l,.s,n.!....|n..,

„|., n. ,l..v s„.,l.-' |.li,> .. Lin.v i:.-l >^•c , , .l.,i,l,l.. nnniU. .pie

^^li.^^ s,. pirs..|iu- anx ,v.:„.l. .1.- I M.Til.v I,.-. .^.l„nl.nls

de sa \ie .l..,il.|nL|.p.. "iin.s lurent ra.'onti!. par Ini-in.'-m.', niull-

tren'l l.in'l '<• '["' l'enl I.' n.nie seconde par un,' ànie l'enne, un

esprit tir.iil l'I nn ...•m- pnr. Leur simple reeit iiciis s.'inbic le
^

ninv.'ii le pins naliir.M .l'appel.TSur ses travaux l•inlel•,^t ,l„nt ;ils

<on'lM.li"n.'S,.-l Mii'-ai..'rMm,i.'I.T.'s|..vl,l .,.l,11^;lll(,n.ln,.•l,ln-

„n„„l,.|.M,j s .m iH.ali .ar:,.-l..,rnnia„v pins pn. i,.nx l.,l,.|ils.

„L;„p;,nv..^illa^;,..llllvn:,..,.|,^il.l.. n isl^ la

p,.|il.'V II.'.!.- Itiv.',,, .-"hv !. l'.l .-1 la ll..rL.^i..', na nais-

r,-nl.'ia.i.'.'i.....v. .;.!-.. n, .,„. fi.niillr .pn .!,,. .ii. .-1 li ne

vl.'l.r.' .'1 lin.- l.liliTir IhiI ;.n.i.'li...', .'l..!.!..' .liii- !. u<.-u,r II, -11,

„,„.|aili'n...i-.M,a"n.av 1,- i. .i.' r,t,l.'r,r ,1.- Puh ..; |.r. .I,.rn-
;

n.Mi'lsa-v, p.'n'.|-a.v,.nl .ailiv .-un, Innl ,v , ... n,ii-,,i...

,n i.niin.ai.-.'nn-nl .lu .ruu-nn- M.'.l.-. .\iiiM .1' \,il.,unr pr. l.ai.l

illl'a sa m.n-l, ariix.'.. .mi i:.«i, il .'lail à^.' .!.• .p,:.lrr-v ,ii-_l-,l,\ ans,

taudis ,pi.'. s,.!..,, I.acn.ix .In -Main.-, il n..ii-s.i.l a l'aiis en i:,-5,

•V'e il.' M.Kanle ans l't plus, lài r.ippr... Iiaiil .In.Tses circon-

;ranc..s pavnii la^lL^s .pi.' IMIiss> ,ap|...rl.' Ini-.n.ai,,., la version

Pi nlns \V .iv.-inM..I.I.' el la pins i:.'iii'raleuieiit ailu|itee rapporle-

,;,i'l|;,,l.,le,l.-;, n:nssau.val-a„n.HM510.

.< lin n,' ,...sM'.l.' anii.ii .1.1. ni sur ses parents ni sur sa pre-

ini.T.' .lin. ilH.n H païail i|...', .I.'ssou eui'ance, il travaillait à la

viiivii.'. .pii ...niinviiail al.irs la [..-.paralii.ii ,
l'assi-nilila^.' .les

p,-'n'-,'l''.l'.'l.\.-i .,> ii..-,..ii\ .rarli^aii a la lianleiir .les iiiivri'S

.riin ailisl.'. Viis-i. l.nil .n ;.<-i'/../(,/i( ilxt imiii/cs, l'uiuuic il dit,

p..nri\isl. I-, il iln.liail l.'s (jian.ls maîtres de celle helle école

l'.ll.'i.n.' .n'il .1.- !.• si. il.- .....'..i.'iil, avait .l.mne à la renais-

s';n....l.-'.,!i.'"i.- M, ....• l-i..ii lU-, V,.,.: niii.Miie

l.-ini.^.. rM.lMl.M,,,. ,
.-I ,M,lM.|'i"l ' -- "" " "Il P.'"S..|I,

...lil ,l..|i.. v h. l'I" -.i>^'"l '" l"l '''
I

r.-.|iiej.wi.-s-

.. I..IS, ......il .!... .I-
iiVsP.is -..,l^n<l ;.|ip.l" |K.n,' l.iiiv il.'s

„ linnn's (
.l.'s plans) .laiis l.'S p|-.,..'s. .. Olall nn,' li.,nv,.||.. n's-

soiina- nn p.ai pins pi-.ililal.le (pie l'arl ,1.' i-,Mi,p.,ser il.^s vilriun.

.. (..•i.en.lanl. p..nr l'inniinie .|ui s,' seul ,-apalile d,' l'.nii nir nue

laviî.M-.iiTi.a.'.l,' pa\s uM: s:„n;,il l..i,.^l.n,ips siillire ; i'alissy

s,' mil ,l..n. a v,.>a'.|-. Il alla .ral,.,l.l .lans 1,-s l'M.-n. ,'S, el s'ar-

r,'.|a .pi.-l.pi.' t.-mps a tarl.es. L.'S a.. i.l.'Uls i,.,lnr.Ms .1,' . ,• Ikmu

p:,vsl,'lrapper.M,lvnem.lil,.-l p.all-.Miv esl-.a- la 1.' pninl .le

,l,.part<Je son goût ar.l.-i.t pM.ir h ^,:,\ni i !.> s.-,..„.<.s uatii-

relles. Il naivourut eiisiiil,- ,p,.'l.pi,-s ;i,,i,vs pr,,\iii. .-s ,1,-l'iaiiie,

nuis la Ftaiidre. 1,-s !'a>s.l!as, 1.- \v.\r s .•! l.'s l,„^l^ .In llijiu,

J,i, ,,,,,,1 ,, I, ,„, ,1,.. .MM-.anl a la l..is l:i vitri'rn-, la ,,i,vrlruiliiie

,,| I
,

,1,1- .1! I (.lisirvai.l pari, ml la l..|Mj^l'i|>liitj, les

.,,.,,1 , ;,, ,1 |. .
I I

M il.s nalnu-lles; p;n'i',ini';i|(t les IIHMltâ-

'„ii,.! I, . I ,|, I I, s 11 ,, l.'s 11, nv.'s; lis, 1,1 ni l.'s. iiriéresi'lles

niine's, lei, nr.ili.'s el l.'s rav.-rn.'s, ,•„ m I, .i.anamlani par-

t.Milii la nalim- elle-mèiiie li's.aari ,l.'s ui.a\.ill.'s .p. .-II., ..lirait

a sou ailmirullou ,a ù siui «'tu.le. I.'.'iln, ali.ni s.a.-ntili.pi,, .le I'a-

lissy, au lieu de euuiiiuîui'er par les li\res, parlait ainsi .les hases

les plus certaines, les plus fecundo»: rexiieiieiiee et l'observa-

tion-
. „

« Ses vinaues élaiint 1,'riuines en 1533. De vi-lnur dunii «on
.

pavsn,il..l,'P,iliss\ ..|li , liN I .

s
li s. ,! s'y .nana.Qii.'l.iii.s

.'mil .,., |,i;i 1 „,|. I
, : . .1. l'an.ill.' .-1 In il lanilr,' la

,''Ii'i''iiU.'.'.l'.i...-„...i.'l l. i.ii'' \"-s li'.t il .-..ne.,;! 1.1 p.nis,.,. ,|-in,i-

Wr ,e travail,.! .!. s.lni.-r a un art .illii'r.-lii.-ul ii..uvcau

pimr lui. On s.,il .pra . .'Ile ,'p„.pn' la pnterie li'etail pniiil iv-

,a,il\i'rt.' ,!. ï.'in.s. ..Il .In mniiis .pie cet art, di'ja prali.pi.' en

Hili.' a Ka,Mi/a .'1 a r,..s|, -1-1)111:1111. •, ir.'liil piiilit .-liiain' .-..niiu

.-n l-i'aiie,-. falisss ^i..lll a p,-ns,-r.pn-. s'il parvi-nait il ,l.-. ...iv, ii- le

seer.-t .le .-et email, il p..ni,ail .-kv,T l'ait il,' la p li,- a nn

.li'ar,' ,1e perleetioii iinamiin jiisipi'al.us. l.e voila iloiie Ini-e a

.1) L'ii volum.'ili-is l'i il : r, rr. :.0 ,-. - U m- ,1e Se.lK, 05.

cette r,'rhi'r,'lii', mais «n aveu(:le, .1 iiiiiim,! un homme ipii tasip

Il eu teu,'lir,'s. .. ait, 11, lu ipi'il n'avait au, une eonnaissaiii e ni ,l,'>

mali,-n-s ni ,l.-~ pi,,, ,-,1,-s. ("i-si .hms son train- de /' /,/ ./^ Trrre
(pi'il tant lli,- la.linnalil.- r.-. il ,1,- s,- |..|il:iliv,-s, ,|.-, ,11111. iilp-i

ipi'il ,<iil a \aiii, IV . ,-1 .1,-s II X .pi'il .-ni a soullrir |K-ii.|:inl le

cours ,1,- s,-i/,- :,nn,-,'s, avant .l'ainir r.ussj :i d,,hi„'r toute la [m-i--

feclii.ii .l.-sii-.l.l,- aux .iinrani-s s,,i|is d.- -,-, iin.ins. C- i,',-si p:it

sans un.- a.linirainin inel,-,- , l'ait, ii.lri's.-uii-ni ipi'.in |h'iiI lire I,-»

paK,'s s|i|,||in,-s ,L,iis lesipielli-s il rai ailit,' av<'c ulitanl d,- simpli-

cité ,pi,- il.- urau.li iir la loii;!U.- s, -ri,- ,1,- ses elForls ,-l d,' sii

mis,ii s.;l-'..ri e il.- préluder a la n-, h,rehe ,1e «m nouvel art par

la i-,mnai-au..- ,1,-s lurre» Bi;:il.n»e», la ,™istrii,ti,.n ,1,'s finir-

n i\, l'art du newleh-iir, du p,.li,-,-, ilii iimnl- nr.
, t l'.-tu.l.' ,1,- la

cliimi,-. ipi'il Inl ,.lili,:.', comme il dit, " irappr,-ii,lr.< at.e I, i

I, d,-iiis, ), e'i.s|.;i-ilir,- ,11 s'iinpusaul 1,'s (iliis ,liir.-s, 1,-s plm
cruelles prlvalluiis, il l'aiil le voir i«)ur>ulvre sa p .-e in,-,- une
ardeur, une cuiislamx' a loutu éprcuive; consairant s.s \.nlli->,

ses éionnmles, sa sauté, et jusiprau» i-liose» u.-,essair,-s a sa

suli-i taim-, ;i s. -s n-ilier,-li,'s in,a'-s:ml,.s; dé^-u a ,-l,a.pi.- riisiaul

dans ,,11 I iMHi. mais i-.-lr..iiv..iil loiit son ,aiiiraK.- a la imiinlru

In.-i.i .1. . .1, .lans , ,11,. Iiill,> .le l'iiitelli;{eii.a'. ,1e la v,i-

limli'. . i.iilr ' I- s i.|isi;i.'l.<s.l,-i..nl.- iiatiir.-, iian.-iiir eidiii a lasser

la inaiiv .il- l.ali :t a lain- tri pl„T s-i p.-iis..- 1 r, :,li i. ,-.

.. l.ep.-mlanl il lui tallait siilivellir aiu l„-s.,ins .Ti n..iiil.r.-use

fa.nill,-. s.jiileiiir 1,-s r.-proihes il.-s -n-ii», l.-s n-pi. s.-i,l..ii..ns ,1,;

ses amis, les sarcasmes d,; si's voisins, el continuer a . xi-n .r si s

taleuLs (iiilinaires, alin « d'escliapper le Ifiiips » ipi'il employait

a la recherclie de son nnuvel art. lin ):i4r>, des e,imiinss.iii-,.s

chargés il'etiihlir la «alwlle m Salnl«n)(c l'ap|iel, -l'enl |...iir l.-%.r

le plan , les II. -s .-l ih's niaiaissalanlsile la proviu,-,-. , i;.-ll.- , 1-

.( missi.iii p;ua.-li..v.-.', .lit-il, j.- lue Irmuay iniiiiy d'iiii p.-ii .r.ir-

I. ^,-nt. el j.- r.-priiis l'ail.-, li.m .1.- |M)lir»li>nn' a la iv,l.,-r.li.- .i.-s-

.. .lils emaiix .. I.,- M.iii .|. w ,1e nouvi'an Iîm-i- a ili-s ess^.is iii-

mmiliialiles; il passit les uiiils i.'t lus jours a rassembler, a eoni-

liiiier ti.nl.s les substances ipi'il iToll propres il son objet ; il pul-

v,-ris,', bnii,', n,.-laii|,'e es ili-i'^iien dans toutes les pniportiiins;

il ,-ii . ...ivi-.- .i.-s ri-a-.;ineuls il.- 'piterie, il l.'s smiim-t a tmil.-s les

i-prin\is, :, l.ms l.-s .l,.-r.s ,1,- . .ii>M,u. .M. -..ni. -lit .l.-s l..nis ,.i--

ilim.i..-s :,
I

II.- il ...nslii.il .ie ses pi., pi,-., mains ,|.-s p.ui--

neanx s, uiblal.l.-s :, ,.-nx .S-s v.-rri.'rs; il la .li.-i.n.-i- h, l.n.pi,.,

l'apporle sur ses ipanles, p,-lril la ter,-,-, ma. ..nu,- lui-in.-im- ses

fourneaux, les emplit de ses oiivraK.-s, alli le l.-.i. .1 ..tlend

le résultat. .Mais, {i di'ception ! taii|,il W 1,-n i-si ii„p laible, tantôt

il est ii-np iirdi'iil ; i,i l'email i-sl a peine linidu, la il se trouve

lu.'il-- : I' s pii-i-,-s s..m .l.-li.rni. is. brisi-es, ou bleu ulles simt cou-
\i

I ir~ il.- .-.-niliis. ,\ .liaipe- .lilli.iilte nouvelle, il faut trouver

lin , \|, ili -m, un r.-i I.-; .1 il .-n tr,iii\.; "le si iii<,:enieu\, de si

,-i;i ,. ,;ii, lui lis:, :i,l,ipl.s nniir Imijinirs. Mais (les olisla-

, 1, - II, ;, iiiiiin- vi.-iin.-ni s :,j,i,it.r aux pn-nilcrs : c'est le

:ii;:ii
,

,
.

, ,[. ,{,- b.ils.'l il.' m:,li,-r,'s. Il iiiia);iiie de nouvelles

r.'ssi. ,il;r,i.iiil.li-.rai,J.uir, il réunit liiiis ses moyens, eldi'ja,

(,lus iissiii,- .il- s,i i-,ij>hiie, il .-nlv.-pi'eiid iim^ uonvelle fournée

iui.-u\ i-nl.'ii.lui- .1 pins .i,iisi.|.-i;,bl,- .pu- les pi-.-,-i ,1,'llti-s, car il

:,v:iil .11, plu,- liiiil m, lis :i .-\,-. ii|, i- l.-s ,,iinM;;,'s (liiiit ,-lli- devait

se ,
sii-, ,-i , ,,|is;,ir., pins il'nn is, ,1 1. a la pi-.-

p:n':.li..ii ,1.- s,-s ,in:iu\. i:.-l:i l.iil, il m.l li- liu a s,i t.. m- -, .-I

l',-iilr,-U.-iil pi-ii,hiiilsi\j..iiis.-l siMinils, :,nl I .li-sipi,.|s |',-ni:.il

n'.'tait p:is eucuie f.indn. D.— p-n'. il .r.iiiil .!. s'.-lr.- Ir.uiipe

dans les pro|iorlious des imiiii i-s. .i il s - n,,-. n 1, im,- li,- imn-
veaiix mélanges, mais sans I: iss 1 r, ir,,i lu 1: ii-p, i il 11 pi!,-

broie, combine ses in(,'ré,!i,-nis. .1 l.-s .i, jili,;;,,- su, ,1,- ii,,ii\.-||i-s

eprenv.'s, en iin'-in,- Puiips ipi'il pnuss,- ,-i a.liv.- la 11: Il

,|.-I:,nl,l - -

l.-plu .il .1.- I.i

iillr

iil l':ill,-

-ile pas
il s'.i-

Is l:i II,

an jardin; puis

. el iusiin'aux
il avait r.'ussîî

' la plus ferme

.T.-ll.-

p:n- brill.

il jelle ,

plam-hers ,li- s,, I, ,,,,.,„, I :,: !,.,, , i,.! iiiiii,-, i.i,,is

,1 i;.-p.-n.l;inl .1, • .i.. i.i.s n--,' , i,-.,-ii !s I'.',,,,.

ne in.nve i.:,s l.,iij.,iirs .l.-s , , ,
1 in.-.-s

s:iillir. .\,-,:.l.l.- .1 I1--S. .1,:,- ,:.,.
-

,1s. :„-i-s.-

la ima jui l'.-iiss .,it ,1,1 s, u-, ,| - im.ii

eonr:i^i- ; m.iis ;iiissil..l. r;.is;,iil un :i|ip.-l :i s.ni :'iîiii

fm-.r.'rl SI- M-ii:,-l :i r..in rv :.\ .-. lu ivelle ar.!

aliiiss:. il, ii.-ssr .pi:i\.iui pris nu oiiM'i.-r p.iur l'ai. 1er .l:iiis srs

ti-a\:.u\ l.s plus p,-uil,lis, il s,; vil an bmil ,1e quel, pies mois ilans

Pinipossibilil,' ,1,: le III. unir. lii.-u .pi'il fdt sur le point il'entre-

pren.tre une m.iiv.-lle loin n,',', il falliil r.'nvoyor sou aide, et,

faut.- ,r:,r:.;.-iil p.iiir le p:i\er, il s.! ili-pouilla de ses vêtements et

.\ li:i\.-is lani .-I .!<• si ,iiii-ll, -s épreuves, Palissy s'approchait

in,',-ss:miineiil ilii bul ipi'il s",-l:iil proposé. Ses iK'lles poteries,

si:iln,-|P-s .li:irina«les él;ii,Mit fort jjort-sl,.|„

,1,-s ; llls

M'I
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HISTOIRE D'ANGLETERRE, depuis les

temps les plus recules jusqu'à uos
jours; par MM. de Roijoi i et AuFittn

Maingi ET ; Houvellc édition enlièi-ement

refuiuiue, augnienlée de plus d"uii tiers,

ornée de 500 gravures sur hois, el aeiuiii-

pajçuée de Talileaux sjiiopliiiiies. Plans,

Cartes (;t'Ograplii<iues, ele. 2 beaux vnl.

grand in-», de chacun 800 pages. — En
rente ta tlù-ième ticraison.

Écrite par un Franç.iisel |iar conséquent

d'uu point de vue tout dillérenl de celui

sous lequel tuit ele cutupo^ei-v le^ leuvr,- ;

de llunjeel de Lin^ar.l. i7/i\M',r u.l„-

flelcni' du haroii de Rcnijoiix cle\..il |!:m

cela seul, el independainiiieut des :iulr,>

qualités qui la distiujiueMt, obtenir nu
grand et rapide siueès. Plusieurs édilinus

pronqilenu'ul épuisées ont en effet con-
staté la valeur de cet onv iai;e, et nous
dispensent de nous ap|ic>jniii- d:i\aiila;-;e

sur le nu'rile d'un livre ni;iinlriianl connu
et apprécie. Nous nous lini n.-i'ou-^ «leiic à .

signaler les cliau^cuieiil^ el aiiiclinralions

apportés dans celle iiouvelli' eiliiimi.

A vrai dire, c'est pliiini un Mmc iinn-

veauqnenonsiiuliliuusaiijiiinii'liuiqn'uiii'

édition nouvelle, car rou\r:i

non reraitentiereineul.au m
tement refnudn, et cuulicnl

presipii' leu\ fuis aul.inl de luulièlts qu'il

en coiil.'iiail d'al«-r.l, l/.si iiiiih qiir.ilans

les ireuiiercs .•.lili..Ms, la icM.luiioh d'An-
jîletene, « le plii> ;.r;ind cveneiucut, dit

M. (iui/el. (pie IKiinipi- eiU i raconter
avant la Revnlulion lian.ai'.e; o les coni-

uienceuii'Uls de ia puissance anglaiscdaiis

les Indes, les lulles que iKusy aviuis sou-

tenues contre elle, la niiiie'ile uns ela-
lilissements. le develcqi|>eiiieiil merveil-
leux et incess;iut de cei eiiipiie l'cmile par
une pauvre compagnie de maiihaiiils, et

qui s'étend aiijciunl'liiii sur plus de cent
millions d'iioinines, les i^uerrcs de l'iiule-

[lendaucc eu Amérique, celles de la Ré-
puliHipie l't de l'Empire, el, de nos jours,
reniancipatiim des calholii|ues d'Irlande,
l'adoption du hill de n-fiTiue, etc.; tous
les (trands e\eneineuls, en un mol, qui,

depuis deux cents ans, oui (Kciipc, a^iie

ou bouleverse le imuide, a\aieut ele,

faute d'espace, pnseules d'une manière
abrégée et souunaire , ei prescpie comme
un simple résume cbninid(i;;ique,

Dans la nnuvelleeiliiioii. un volume en-
tier de bua pages esl coiisa, re an deve-
loppciueul de ces grandes c|i».sii,iiis; l'his-

toire de l'empire iM'ilaniiiquc d.iiis les In-

des, cet iuqiorlanl epis,„le ,1c l'histoire

d'An',;lelene. v esi iraili' d'une manière
compicle. (isrcund volniue esl entière-
ment nouveau; d cstdft^ M. Alfred .Main-
guel, qui, eu revovanl la première partie
de l'ouvrage, l'aenricliicl adililious nom-
breuses, demi les plus ini|ini'iaules sont :

une iulruilucliuu gco^rq>liii|iie, a la-
quelle esl joint le J'uUeuii slalisliijiw

des étultïisscnteiits antjlaia dnits toutes les

parties du monde, document du plus liant

intérêt, puise tout entier dans les Wuo
Books (livres bleusl, Bureau des Colo-
nies da Londres, el qui permet d'ein- '*

brasser d'uu coup d'ieil l'immensité de la

puissance anglaise; la tnidiiciiim de la plupart

dcsii-

des Chartes de liierlr, ipii i

produites par aucun des his

tableaux généalogiques ,\ s

nés, ainsi que de fieipu ni

prunti'us aux écrits d,- ruin
Guizot, etc., a eclairclr les

|

plus importants; et eiilin, après chaque grande
é|>oque, un résume rapide, mais complet de tou-
tes les uiodificalious, de tous les progrés siirve-

eleju

nlshisl,.

-les

dans les inanuscjils, cl des monuments les plus

remarquables de l'archileclure mililaire, civile

(Mil p<

malei
pi,;

p hiil non-seul,'in,'nl ,l'aienl,r a la beauté

ibl,' I,'

,leclM,pi,MT"qu elîdlH' ilic!-

cnemeulsdonti
s passer se

I
voil.

l„,iir ainsi liii-,', les a, 1,-nrs passer sous ses yeux,

l.i's , arl,'s geogiaphiipies, au nombre de liuil,

ont ele dressées par 1'. Tardieii ; le lecteur peut

y- suivre la inarcbe des eveuemenls, à quelque

epoipie cl en queUpie lieu qu'ils se passent,

sous la doniiuatiou romaine comme sous la do-
niiualion saxonne, en Angleterre comme en

France, en Aiueri<|Ue comme dans les Indes.

Conditions de la souscription ;

Celle nouvelle édition de YHistoire d'^ni/le-

terre sera publiée en CKST livraisons, couipre-

uanteliacnne une feuille d'impression (lll pages),

avec couverlnre imprimée; cinquante de ces

livraisoes conlieiulront en outre un grand sujet

tiré a pari. — Depuis le 18 novembre il parait

une ou deux livraisims par seiuaine. — L'on-

LIBRAIRIE PAULIN,
rue de Seine, 33.

(QpUVRliS COMPLÈTES D'HOMÈRE, traduc-
v/lj lion nouvelle par P. Ciguei ; suivie d'un
Essai d'Encyclopédie hoinei'h|ue. '2 vol. in-Ks,

jesiis, ;i 5 Ir. 50 e.

E MONUMENT DE MOLIÈRE;
L'
rA<"nl

joui- ,i.

si: t:,

par I

par

lia lerniHie pi

Prix ,1e lali\r

le mois de novembre
,111 : jO cent. — L'ou-l.sit.

vrage complet : Till Irains.

En payant d'avance il livraisons (7 fr. 80 c),

les souscripteurs de Paris recevront l'ouvrage

frinco il duinicile.

On s,ms,ril à Paris , lie/. Chaih's Iliiigray, èdi-

leiir. rue ,k' ,s,'iiie, III. cl <Ihv. Ions les deposi-

lailesd,' puMi,ali„ii-

Dans 1,'S ,1,'parlein.

pomlanls illl Conipli

et chez, tous les liliiai

illnsli'

iilsi,! '. Ions le

U
\UilllI,LES n

Ki:il l|,:ir

islu

Mluiniinnnicnl,!,' :M,'liére;

du MunuiJuiU, par M..\iiiE-

Maiiiin, et suivi de la liste des souscripteurs;
avec lin dessin représeutanl le inonumcnl.
Grand in-8. 2 fr.

Î 'ÉDUCATION PROfiRESSIVE, ou lîtndes du
J Cours de la Vie; pur madame Nec.ke« de

H.vcsscui:; précédée d'une notice sur l'anteiir.

1 vol. grami iu-KS. ; IV.

LIBRAIRIE DUnoCllET lii C«,
rue de Seine, 55.

/^OUVRES COMPLÈTES DE MOLIÈRE ,

VyLi précédées d'une notice sur la vie el les

ouvrages de l'auteur, par Saikie-Beiive, avec
800 dessins de Tony Jouannot. 1 vulnnic grand
iii-8jesus véliu. 20 fr.

OUVRES COMPLÈTES de PEnnAiin Pa-
,issy, avec des noies el une notice hio-

apliiipie, par M. Cap. 1 vol. in-18 sur Jésus.

3 fr. 50

yji-' LIS
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Observatlonri Météoroloxlqucfi

CillTES A ConSKIWAiniKE DE PAUl'

1845. — 1>KC.K.MHUE.
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